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  Parce que la vie est plus forte que tout, mais aussi parce que la mort peut parfois rendre celle-ci plus acceptable…


  Tu es encore en vie! N’est-ce pas là l’essentiel?

  RAPHAËL, 16ANS ET DEMI

  

  

  Non, je ne suis rien sans cette énergie qui animait mon corps…

  ELLIOT 17ANS


  


  Prologue


  Avec le recul, je comprends son désir, ses motivations. Pourtant, même si beaucoup d’eau a coulé sous les ponts, je ne suis toujours pas convaincu que ma décision était la bonne. Après tout ce temps, elle n’est pas plus éclairée… Qui suis-je, après tout, pour avoir droit de vie ou de mort sur quelqu’un? À l’époque, je n’étais qu’un adolescent, ignorant les enjeux réels de mon choix.


  Ma tendre épouse pose une main sur la mienne, me faisant sortir de mes pensées. Je sais qu’elle serait d’accord avec moi si je lui parlais de ce qui me trotte dans la tête. Qu’aurions-nous pu faire, de toute façon, pour que les événements se déroulent autrement? Tout s’est enchaîné à un tel rythme! Et nous voilà, tant d’années plus tard, à ressasser les mêmes questions. À nous demander si les interrogations de notre ami ne sont pas celles que nous aurons tous à nous poser, un jour ou l’autre…


  Je lève les yeux vers ceux de ma femme et le doute m’assaille de nouveau. Aujourd’hui, aurais-je le courage d’aller jusqu’au bout…?


  Mais laissez-moi d’abord vous parler de cet été qui a tout changé pour notre ami, mais surtout pour moi. Moi qui ne vois plus la vie de la même manière, désormais…


  Et lui qui…


  Vivre à cent

  à l'heure


  Chapitre 1


  Et c’est reparti! Les voilà qui recommencent à se bécoter sans se préoccuper de moi… Merde, je fais quoi, là, à les regarder s’embrasser comme deux sangsues? Pourquoi m’obligent-ils à jouer les voyeurs? Je soupire et détourne le regard vers la fenêtre de la chambre d’Elliot, l’air de rien, même si je n’ai qu’une envie: qu’ils cessent de se lécher les amygdales et qu’on passe enfin à autre chose!


  Mais c’est encore pire maintenant que je ne les vois plus, car sans le visuel, je ne fais qu’entendre de drôles de bruits de succion et des gémissements qui me rendent encore plus mal à l’aise. Je tourne de nouveau la tête vers eux et je me dis que notre soirée entre «chums» est bel et bien à l’eau. D’abord, parce qu’il pleut à boire debout et ensuite, parce qu’Elliot a invité sa nouvelle copine (dont je ne me rappelle plus le nom, d’ailleurs… et je ne sais même pas s’il me l’a déjà dit!) à venir regarder un film avec nous.


  Non mais, je peux savoir pourquoi il ressentait le besoin de la voir AUJOURD’HUI? C’est vrai, quoi! Ça fait des mois qu’on ne s’est pas vus! Il ne pouvait pas se passer d’elle pendant une heure ou deux? En plus, la présence d’une fille, ça me flanque un nœud dans l’estomac! J’avoue que côté filles, je ne m’y connais pas trop. Et ça ne me manque pas plus que ça. De toute évidence, ce n’est pas le cas d’Elliot… Il a l’air beaucoup plus expérimenté que moi dans ce domaine.


  Bon, peut-être que si on se décide enfin à commencer le film, ils vont se lâcher…


  Je fais quelque pas en direction du bureau et saisis le DVD que mon ami est allé louer avant que j’arrive. Je pousse un autre soupir en lisant le titre du film: Un cœur pour deux.


  Merde!!!!!! Un film de filles!!!!! Je jurerais qu’il a laissé sa blonde choisir au club vidéo. Alors en plus de me taper une soirée avec ces deux pots de colle, je vais devoir endurer une comédie romantique?! Arrggh!!! L’été commence bien mal…


  —Hé! Raf, t’es pas mal silencieux depuis ton arrivée…, mentionne Elliot. Ça fait une éternité qu’on s’est vus et t’as rien à me raconter de la grande ville?


  Je remarque qu’il a à peine tourné la tête dans ma direction, comme si ma réponse ne l’intéressait pas vraiment. Sa blonde éclate de rire et lui lance un regard complice. C’est quoi, leur problème? Ils se moquent de moi?! Je ne vais pas endurer ça longtemps! Je vais leur dire ma façon de penser et pas plus tard que tout de suite!


  —Ben… rien de spécial, non…, sont pourtant les seuls mots que je réussis à bafouiller stupidement.


  Espèce d’imbécile! Pas moyen de dire ce que tu penses vraiment, pour une fois?


  —Je… je suis encore fatigué de la longue route que j’ai faite, aujourd’hui… Je crois que je vais rentrer.


  —Hein? Déjà? s’étonne Elliot en se libérant des bras de sa copine pour se redresser sur son lit. Tu viens juste d’arriver! Allez, quoi! Reste encore un peu. Oublie le film, c’est Anaëlle qui l’a choisi, et connaissant ses goûts cinématographiques…


  —Eh! riposte la principale intéressée, en lui assenant un solide coup de poing sur l’épaule. C’est toi qui m’as dit de choisir ce qui me tentait! Et mes amies m’ont toutes assurée que c’était un bon film!


  —Ouais… Super référence! rigole Elliot en me faisant un clin d’œil.


  Anaëlle (puisque c’est son nom) fait une moue boudeuse et plisse les yeux en signe de frustration. Ça ne semble pas impressionner Elliot, qui l’ignore superbement. Il se lève pour venir me rejoindre et poser la main sur mon épaule, en signe d’amitié. Je comprends qu’il voudrait que je reste et moi aussi, j’ai le goût de passer la soirée avec lui, mais pas pour jouer le rôle du chaperon!Que sa blonde fasse de l’air, s’il veut que je reste.


  Voyant que je suis à deux doigts de revenir sur ma décision de partir, Anaëlle se lève à son tour, les mains sur ses hanches, en signe de défi. Je sens qu’elle va lancer un ultimatum à Elliot: ce sera elle ou moi. Comme je suis quasiment certain du choix de mon ami et que je ne veux pas rester pour l’entendre le prononcer, je secoue la tête et fais quelques pas en direction de la porte. En passant devant la copine d’Elliot (qui m’arrive à peine aux épaules), je m’étonne qu’un si petit bout de femme puisse avoir le dessus sur une amitié qui remonte à l’enfance.


  —Ça va, ce n’est pas grave, Éli, on se verra demain, OK? lui dis-je sans vraiment le penser. Je vais me coucher. Je suis crevé.


  Mon ami fronce les sourcils, ouvre la bouche un instant, puis la referme. Il hausse les épaules et tend les bras vers Anaëlle, qui court s’y blottir (une vraie sangsue, celle-là!). Puis il me salue distraitement avant de recommencer à l’embrasser.


  Je sors de la chambre et me faufile jusqu’à la porte d’entrée. Toutes les pièces de la maison sont plongées dans l’obscurité. La mère d’Elliot travaille chaque soir au restaurant du village. Depuis que je viens passer l’été ici, chez mes grands-parents, je ne l’ai croisée qu’à quelques reprises. Je me souviens qu’elle a un beau sourire, le même qu’Elliot, mais sans plus. Elle n’a jamais été très présente, même lorsque nous étions enfants. Je ne sais pas à quoi ressemble la vie de mon ami durant l’année scolaire, mais pendant les vacances estivales, il peut faire la belle vie! Le chanceux!


  Chez moi, je dois endurer la surveillance constante de mes parents surprotecteurs: «As-tu fait tous tes devoirs?», «Es-tu certain que tu as assez étudié pour ton examen?», «Quelle note as-tu obtenue en math?», etc., etc. Une chance que chaque été, j’ai droit à une pause bien méritée! Depuis que j’ai cinq ans, mes grands-parents m’accueillent ici, à Amherst, petit coin perdu dans le nord du Québec où je peux enfin relâcher la pression. Mes parents, qui n’ont que deux semaines de congé, viennent nous rejoindre à la fin du mois d’août.


  Je sors de la maison et respire le vent frais de la campagne. La pluie tombe durement sur le sol. Malgré l’absence des bruits de la ville, je constate que la nature peut être très bruyante, ici. La noirceur est totale, si ce n’est la lune qui éclaire le petit chemin de gravier qui conduit à la maison de mes grands-parents. La maison d’Elliot, qui est voisine de la leur, fait face à un immense champ, où nous allions autrefois courir. Je ne pense pas que nous irons cette année… Elliot a sûrement d’autres chats à fouetter.


  Je devrais me dépêcher, pour ne pas être trempé de la tête aux pieds, mais les feuilles des nombreux arbres me protègent. Ça sent bon l’épinette. Hummm… Cette odeur m’a manqué. Chaque année, revenir ici est comme un cadeau pour moi. J’adore y être.


  Tout est parfait, sauf peut-être en ce qui concerne les fichus moustiques! Ceux-là, ils ne prennent pas de vacances! Une piqûre me surprend et je me donne une claque sur l’avant-bras. Puis c’est au tour de mes jambes d’être attaquées. Finalement, je pense que je vais faire un sprint pour rentrer!


  Je débouche en trombe dans le garage de la maison. Mon grand-père s’est assoupi dans sa chaise berçante, devant son établi. Il devient un peu plus sourd chaque année et il ne m’a pas entendu rentrer. Pour ne pas le faire sursauter, je prononce son nom doucement, d’abord, puis avec un peu plus de vigueur. Ses yeux fatigués s’ouvrent et un sourire franc éclaire son visage lorsqu’il me voit.


  Cet après-midi, il est venu me chercher au terminus d’autobus avec sa vieille voiture. Nous avons fait le trajet en silence, les fenêtres baissées, car son bazou n’a pas l’air climatisé. Moi, j’étais plongé dans mes souvenirs et lui, il semblait simplement heureux de me voir de retour. J’imaginais mes retrouvailles avec Elliot.


  Habituellement, il trouvait toujours le moyen de venir m’accueillir au terminus avec mon grand-père. Mais pour la première fois, mon ami n’était pas là pour me raconter ses mille et un mauvais coups. En passant en voiture devant le magasin général, où nous allions souvent acheter des bonbons, j’ai espéré le voir. Même chose lorsqu’on a roulé sur le petit pont, où nous lancions des roches pour qu’elles fassent le plus de bonds possible sur l’eau… Et devant la marina, où Elliot a tenté à maintes reprises de m’apprendre à faire de la voile… mais il n’était nulle part. Il ne m’attendait pas avec la même impatience, cette fois.


  —Tu reviens de bonne heure, Raphaël… Elliot va bien? me demande alors mon grand-père de sa voix grave, si riche.


  Je hoche la tête. Je n’ai pas envie de parler de ma soirée décevante. Devinant mes pensées, mon grand-père reprend aussitôt:


  —Tu sais, Elliot nous demandait chaque jour, depuis une semaine, si tu venais toujours. Il avait hâte de te voir.


  —Ouais, eh bien ce soir, il avait encore plus hâte de voir sa blonde, on dirait…


  Mon grand-père rit tout bas. Il a dans le regard ce soupçon de sagesse qui donne droit, à ceux de son âge, de juger les plus jeunes. Et par plus jeunes, j’entends: moi! Je sais bien que ma réaction est ridicule… Mais tout de même… Une partie de moi espérait que ce serait comme avant. Comme si rien n’avait changé depuis l’année passée.


  Après tout, c’est le dernier été où je pourrai venir ici. En septembre, je commence le cégep et je vais devoir me trouver un boulot à temps partiel. Mes parents payeront mes droits de scolarité et mes livres, mais pour le reste, je devrai me débrouiller seul. Voilà pourquoi je souhaitais tant profiter de ces dernières semaines ici, avec Elliot, libre de toute responsabilité.


  J’aurais pu rester chez moi, durant les vacances. Mes parents me l’ont offert. Mais à l’idée de revoir mon ami, je n’ai pas hésité longtemps. Et mes grands-parents sont loin d’être envahissants comme mes parents. Je peux traîner où je veux, quand je veux. Je dois seulement arriver à l’heure pour les repas. C’est la seule condition. Même le soir, je n’ai pas de couvre-feu. Il faut dire que je ne suis pas le genre à fêter tard ni le genre à faire des trucs stupides.


  Je suis un gars tout ce qu’il y a de plus responsable. Je fais ce qu’on attend de moi, je suis les consignes, je ne me rebelle pas contre l’autorité. Tout le contraire d’Elliot… Lui, il est si passionné! Il n’a peur de rien et il est tout le temps en train d’oser, de repousser ses limites. Quand je suis avec lui, je deviens quelqu’un d’un peu plus aventureux. Bon, je suis encore loin d’être le casse-cou du siècle, mais je touche du bout des doigts à cette folie qui l’anime. Moi, je n’ai pas cette fureur au ventre. Elliot est comme un immense feu de joie alors que je ne suis qu’une petite braise. Je dois avouer que c’est ce que j’aime le plus chez lui. C’est ce que je lui envie le plus aussi…


  Mon grand-père se lève et cela me sort de mes pensées. Je lui adresse un faible sourire, qu’il me renvoie. Je sais qu’il restera tard dans son garage, encore ce soir. C’est sa façon de se relaxer. Ma grand-mère doit déjà dormir. Je me faufile jusqu’à ma chambre sur la pointe des pieds. J’ai le deuxième étage de la maison à moi tout seul. Les plafonds y sont inclinés et avec la dizaine de centimètres que j’ai pris durant l’année, je me cogne le front à tout coup dans le noir.


  —Aïe!


  En retenant un juron, je me jette sur le lit en me déshabillant à la va-vite. Il est à peine dix heures et pourtant, je suis crevé. Est-ce à cause du trajet en autobus ou parce que je me retrouve loin de l’agitation de la grande ville? Je ne sais pas, mais les brumes du sommeil ne sont pas longues à envahir mon cerveau. Je sombre dans un rêve agité, où j’anticipe un événement atroce. Je me réveille, en sueur, au beau milieu de la nuit et me relève brusquement dans mon lit. Paf! Je me cogne la tête une seconde fois contre le plafond.


  —%?!&*%$!!!!


  Note à moi-même: penser à décoller mon lit du mur dès demain!


  Je me laisse retomber lourdement sur le matelas et j’enfouis mon nez dans les draps propres. Ils ont une odeur si particulière… Un doux sentiment de bien-être m’envahit, alors que je m’endors à nouveau, plus détendu, cette fois.


  Chapitre 2


  —Allez, debout, espèce de paresseux!


  La lumière éclatante du soleil envahit la pièce d’un coup lorsque les rideaux sont tirés brusquement. J’essaie de me cacher sous les draps, mais c’est sans compter sur cet imbécile d’Elliot qui les tire joyeusement pour que je me lève.


  —C’est quoi, ton problème, Elliot? On ne peut pas dormir en paix, ici?


  Il ne prend pas la peine de me répondre et se met à me bombarder de coussins. À demi réveillé, je me lève et enfile les premiers shorts que j’arrive à saisir dans ma valise.


  —Bon… Quel est le plan de match, aujourd’hui?


  —C’est une surprise!


  —Hum… Toi et tes fameuses surprises…, lui dis-je en ronchonnant, la voix rauque.


  —Hé, Raf! T’aurais pas enfin mué durant l’année, toi? me lance mon ami, à la blague. Allez, grouille-toi un peu, on a des tas de trucs à faire, ce matin!


  —Bon, d’accord… Mais t’as fait quoi de ta blonde? Hoooooon, tu as perdu ton petit chien de poche?


  Vlan! Je me sens d’attaque, on dirait! Mais c’est lui qui a commencé… Et puis, j’ai encore la soirée ratée de la veille en mémoire. Elliot ne s’offusque pas pour si peu et balaie l’air de la main, comme pour dire que ça n’a aucune importance.


  —Oublie Anaëlle. Je t’emmène quelque part et on doit y aller entre gars. Tu vas voir, tu ne le regretteras pas.


  Le regretter… Avec Elliot, on finit toujours par regretter de s’être laissé embarquer dans ses idées de fou! Quoique parfois, ça en vaut aussi la peine…


  —OK, lui dis-je, je te suis. Laisse-moi cinq minutes pour finir de m’habiller.


  —T’en as trois! rétorque-t-il, avant de disparaître dans la cage d’escalier.


  Je tourne la tête en direction du lit avec une furieuse envie de retourner me coucher, mais je sais bien que si je ne suis pas descendu dans très exactement trois minutes, Elliot va se faire un plaisir de revenir pour me traîner de force avec lui dans les projets qu’il a envisagés pour nous. Le soleil plombe déjà sur la maison et la chaleur commence à être franchement désagréable. Quelle heure peut-il bien être? En bâillant, je saisis un t-shirt et descends à mon tour.


  Des voix me parviennent de la cuisine, où Elliot est en train de faire son petit numéro de charme à ma grand-mère. Il a le tour de se faire apprécier, celui-là!


  —Mmmm, dé-li-cieux! Lucie, ce sont les meilleurs muffins que j’ai JAMAIS mangés!


  —Oh, mon beau Elliot, tu es trop gentil. Mais dis-moi, qu’est-ce que vous avez prévu de faire aujourd’hui, Raphaël et toi? lui demande ma grand-mère, de sa voix douce.


  Caché dans le corridor adjacent à la cuisine, j’attends impatiemment la réponse de mon ami. Tant pis pour l’effet de surprise! Je tends l’oreille, car je me demande ce qu’il a bien pu prévoir de si spécial. Mais c’est sans compter sur mon grand-père, qui choisit justement ce moment-là pour sortir de la salle de bain et me saluer.


  —Bon matin, Raphaël! Bien dormi? me questionne-t-il en s’approchant pour me tapoter doucement la tête. (Grrr… mes grands-parents me prennent vraiment pour un bébé, des fois!)


  —Oui, grand-p’pa…


  Je lui emboîte le pas jusque dans la cuisine, où ma grand-mère me sourit gentiment. Je plonge la main dans le bol de muffins posé sur la table, et j’en sors un énorme, dans lequel je mords aussitôt.


  —OK, Raf, t’es prêt? me demande Elliot, en se levant de table.


  —Y ché quel cheur?


  —Hein? me répondent mon ami et ma grand-mère, sur le même ton.


  J’avale ma bouchée, puis me reprends.


  —Il est quelle heure? Je n’ai même pas le temps de déjeuner?


  —Il est déjà sept heures et si on ne veut rien manquer, il faut partir tout de suite!


  —Sept heures!!! Et puis où est-ce qu’on va, d’abord?


  —Je te l’ai dit, c’est une surprise! répond Elliot sur un ton énigmatique, sans un détail de plus. Suis-moi!


  Mon grand-père me fait un clin d’œil, tandis que ma grand-mère me lance un autre muffin, pour que je ne meure pas de faim. Mon ami m’empoigne le bras et me tire à l’extérieur, sans même me laisser enfiler quoi que ce soit dans mes pieds.


  —Elliot, mes sandales!


  —Pas besoin! Viens!


  —Attends juste une minute…


  Je les enfile rapidement, tout en remarquant les pieds nus de mon ami. Ce doit être la nouvelle mode à la campagne, mais moi, je viens de la ville et je n’ai pas trois centimètres de corne sous les pieds!


  Elliot pousse la porte d’entrée et il se tourne aussitôt vers moi, l’air particulièrement fier. Devant nous, brillant sous les rayons du soleil, j’aperçois une motocyclette rouge vif.


  Heu… Il n’a pas l’intention de me faire monter là-dessus, j’espère?


  —C’est à toi, ÇA?


  —Oui, m’sieur! acquiesce-t-il, fier comme un paon.


  —Mais… Comment tu as pu t’acheter une moto?


  —J’ai travaillé au garage de Monsieur Vallières, cet hiver. J’ai économisé mon argent et j’ai acheté cette petite merveille!


  Son sourire rejoint carrément ses oreilles. Il semble si heureux que je n’ose pas lui avouer mes craintes. Le dernier endroit où j’accepterais de poser mon derrière, c’est bien sur la moto du plus grand casse-cou que je connaisse!


  —Mais… depuis quand tu as ton permis de conduire?


  —J’ai mon temporaire, mais ça va, je sais conduire, t’en fais pas! me répond-il sans se soucier du fait qu’avec un permis temporaire, on doit être accompagné d’un adulte.


  —Mais ce n’est pas tout! J’ai une autre surprise à te montrer! Un endroit nouveau… Où on n’est jamais allés…, me dit-il en avançant vers son engin.


  Il enjambe sa moto et me fait signe de m’asseoir derrière lui.


  Non, non et re-non! Pas question, pas…


  —Dépêche, Raf, on n’a pas toute la journée!


  —Mais… t’as pas de… de casque pour moi?!


  C’est tout ce que j’arrive à dire d’intelligent pour le dissuader d’aller faire un tour.


  —Pas besoin, voyons! On est à la campagne, ici, aucun risque qu’on croise une police. Monte! T’es pas une fillette, come on!


  Merde! Soit je m’assois derrière lui et je me casse (probablement) la gueule, soit je refuse et je passe pour la pire des mauviettes! Il y a des fois où Elliot me fait vraiment suer! Qu’est-ce que je fais? J’hésite un instant, je soupire et… je décide de foncer.


  Je m’approche de mon ami et, à mon tour, j’enjambe sa bécane. J’ai à peine le temps de lui entourer la taille de mes deux bras qu’Elliot a déjà démarré le moteur. Je croise les doigts (et les orteils, tiens!) pour que nous arrivions à destination en un seul morceau.


  D’ailleurs, où est-ce qu’il m’emmène?


  La moto emprunte un petit sentier entre les arbres, loin de la grande route. Après une vingtaine de minutes, au moins sept kilos de sueur en moins et une mini-crise cardiaque, je suis soulagé de sentir l’engin ralentir. Elliot arrête finalement sa moto près d’un énorme sapin. Intrigué, je tends l’oreille. J’entends le bruit d’une rivière, non loin de nous.


  —Raf? Tu me lâches? On est arrivés et j’aimerais pouvoir descendre…


  —Oh, désolé!


  L’air un peu idiot, je desserre ma prise et retire mes mains de sa taille pour poser le pied sur la terre ferme. J’ai les jambes engourdies et légèrement tremblantes, mais j’essaie de ne pas le laisser paraître. Elliot installe la béquille de sa moto et vient me rejoindre, l’air enthousiaste.


  —Alors, tu as aimé notre p’tit tour? me demande-t-il, convaincu que je suis aussi emballé que lui par sa nouvelle acquisition.


  Pour ne pas le décevoir, je hoche la tête, sans oser le regarder dans les yeux. Il ne se formalise pas de mon manque d’entrain et me fait signe de le suivre. Tout près de l’arbre à côté duquel il a arrêté la moto, Elliot se penche et se met à fouiller dans un bosquet de petits arbustes. Il me tend ensuite un long bâton sur lequel s’enroule un fil. Ça ressemble à une canne à pêche fabriquée à la main… Elliot veut aller pêcher?!? Quelle drôle d’idée! Je n’ai jamais pêché de ma vie… Mon ami doit se rendre compte de mon hésitation, car il tente de me convaincre que son plan est génial:


  —On va aller lancer nos lignes dans les rapides. Tu vas voir, ça va être cool!


  Je le suis à travers la forêt, la canne à pêche dans une main, et l’autre me protégeant des branches. Elliot, lui, ne semble pas incommodé par les feuilles qui fouettent son visage. Le bruit de l’eau est de plus en plus fort et nous débouchons finalement devant une large rivière.


  —Enlève tes sandales, sinon elles vont être trempées, m’avertit mon ami.


  Je secoue vivement la tête, ce qui le fait éclater de rire. Pas question que je marche nu-pieds dans cette eau, entre les poissons et je ne sais quoi d’autre! Il y a peut-être même des sangsues!!! La seule étendue d’eau que je connaisse est celle qui borde le terrain de mes grands-parents. Mais le courant de cette rivière-ci est vraiment fort et je ne suis pas le meilleur nageur du monde.


  —OK, garde-les si tu veux, c’est toi qui décides! lâche-t-il, en me donnant une tape sur l’épaule pour m’encourager à le suivre.


  Elliot saute sur une roche plate, puis il pose un pied dans l’eau. Il avance lentement vers le centre de la rivière, là où le courant est le plus puissant. L’eau lui arrive à mi-cuisse lorsqu’il s’arrête et lance adroitement sa ligne en amont de la rivière.


  Merde… Qu’est-ce que je fais? Je le suis?


  L’eau semble vraiment froide. Mais ça ne me tente pas non plus de rester sur la rive, à me faire dévorer par les moustiques en attendant qu’Elliot ait terminé sa petite partie de pêche matinale. Grrr!


  En jurant entre mes dents, je me rends maladroitement à côté de mon ami, qui semble apprécier mes efforts et décide de me montrer comment lancer ma ligne. Après quelques essais plus ou moins réussis, j’y parviens finalement. Le silence s’installe entre nous. Seule la rivière fait entendre son puissant grondement. Le bruit est assourdissant mais en même temps, il est réellement reposant. Elliot a le regard vague et il semble perdu dans ses réflexions.


  —Tu sais, Raf, des fois, je me dis qu’il doit y avoir autre chose…, me confie-t-il soudainement.


  —Qu’est-ce que tu veux dire? lui dis-je, en tentant de ramener le fil de ma canne qui semble coincé entre deux roches.


  —Ben… ailleurs. Loin d’ici.


  Je tire un peu plus fort sur ma ligne, mais elle se tend sans se déprendre.


  —Genre en ville?


  —Non. Ce n’est pas ce que je veux dire. Tu ne trouves pas que notre vie ne rime à rien, parfois? continue-t-il, sans se rendre compte des difficultés que j’éprouve.


  —Elliot, tu… tu peux m’aider? Je crois que ma ligne est…


  Le regard de mon ami s’éclaire aussitôt et il empoigne ma canne pour tirer à son tour.


  —T’en as un! T’as un poisson! me crie-t-il dans les oreilles. Ne lâche surtout pas ta canne, je vais m’approcher pour l’attraper avec la puise!


  —La quoi?


  Elliot ne prend pas le temps de m’expliquer le vocabulaire de pêcheur. Il s’avance vers le poisson, que je remarque enfin. Celui-ci se débat au bout de l’hameçon. Je tire alors un bon coup, mais la ligne se casse au même moment. Je bascule vers l’arrière et me retrouve le corps immergé dans l’eau glaciale.


  Elliot éclate de rire et me tend la main pour me tirer de là. En voyant son air hilare, je ne peux m’empêcher de rigoler à mon tour.


  —Bien essayé, Raf! C’était une grosse barbotte! On a failli l’avoir! Viens, on va aller se sécher un peu.


  Je le suis vers la rive, où nous nous écrasons dans l’herbe. Les paroles de mon ami me reviennent en mémoire.


  —Qu’est-ce que tu voulais dire, tout à l’heure, avant que cette barbotte me fasse tomber à l’eau?


  —Bof, rien… Oublie ça…, me répond-il. Des fois, je divague un peu…


  Chapitre 3


  J’ai si mal aux pieds, aujourd’hui, que malgré mes chaussures, j’arrive à peine à marcher. Fichue rivière! Non mais, pourquoi a-t-il fallu que je m’y aventure, hier? Pour prouver à Elliot que j’étais capable de le suivre? Que je n’étais pas qu’un trouillard qui s’empêche de faire des tas de trucs, de peur de se blesser? N’empêche qu’en ce moment, je ne suis pas trop fier de moi…


  Assis sur un banc, devant le magasin général du village, j’attends Elliot. Il est en train d’acheter de la bière pour le feu de camp annuel de la Saint-Jean, qui aura lieu demain. Il organise cet événement depuis plusieurs années déjà et, pour l’occasion, il fait un immense feu de joie dans le milieu du champ devant chez lui. Il invite un tas d’amis pour célébrer les vacances qui commencent. Mais cette année, il y aura de la boisson pour la première fois… Pas que boire de l’alcool me dérange, c’est juste que je n’ai jamais aimé le goût de la bière.


  Je jette un coup d’œil par la vitrine du magasin, pour observer mon ami, qui semble en grande conversation avec le caissier. Nous ne sommes pas majeurs ni l’un ni l’autre, alors j’ai de sérieux doutes qu’il arrive à nous procurer de la bière…


  Je le vois éclater de rire et pointer le mur derrière le comptoir. Ne me dites pas qu’en plus, cet idiot a décidé d’acheter des cigarettes! Alors là, on est cuits! Le caissier va lui demander ses cartes d’identité et il va appeler le propriétaire du magasin ou la police, qui sait. En plus, je ne fume pas et je n’ai pas l’intention de commencer aujourd’hui. «La cigarette, ça pue et c’est nocif pour la santé», comme dirait ma mère. Bon… me voilà qui pense comme mes parents. Pfff! Pathétique.


  Elliot me fait alors signe d’aller le rejoindre. Un peu à reculons, j’entre dans le magasin.


  —Raf! Je voulais te présenter Adam! me lance joyeusement mon ami en me désignant le caissier.


  Celui-ci est à peine plus âgé que nous. Je lui donnerais dix-neuf ans au maximum. Il me sourit et lève la main dans les airs. Il semble attendre quelque chose… Oh! Il veut que je lui fasse un high-five!? Je m’exécute maladroitement, en lui rendant son sourire.


  —Salut, mon pote! Comme ça, vous allez faire la fête demain soir?


  —Tu vas te joindre à nous, j’espère? reprend Elliot, se voulant convaincant.


  —Hum… je sais pas trop. On va peut-être monter en ville, ce soir-là, avec une gang de chums. Si on ne revient pas trop tard, je dis pas non.


  —Génial! Bon, je te dois combien, pour deux caisses de vingt-quatre et une boîte de feux d’artifice?


  Heu… Est-ce que j’ai bien entendu? Ce ne sont pas des cigarettes, qu’Elliot désignait du doigt, mais des feux d’artifice!?!


  Il me semble qu’avec la forêt qui borde le champ, ce n’est pas l’idée du siècle de faire exploser ça… Mais je me retiens de soulever la question, pour ne pas passer pour un imbécile fini.


  Je sursaute en entendant Adam demander un prix exorbitant pour les achats de mon ami. Elliot lui tend l’argent sans sourciller et me fait signe de saisir une des deux caisses de bière. Il attrape la deuxième caisse et le sac de feux d’artifice avant de me suivre, non sans avoir salué le caissier. Celui-ci rétorque:


  —À demain, les gars! Ah, et Elliot… fais attention à ma sœur, hein? Je t’ai à l’œil, toi!


  —T’en fais pas! Et je t’emprunte la brouette du magasin! ajoute mon ami en rigolant.


  À l’extérieur, Elliot prend le temps de m’expliquer:


  —Adam est le frère d’Anaëlle. C’est pour ça que je savais qu’on pourrait acheter de la bière aujourd’hui. Il travaille ici du vendredi au dimanche. Il est vraiment cool. Bon, on va rapporter tout ça chez moi et on va cacher les caisses dans ma chambre, OK?


  Nous déposons nos achats dans la brouette, posée devant la façade du magasin, avant de nous engager dans le petit chemin cahoteux qui longe la route principale du village. Ce chemin s’engouffre en bordure de la forêt et il est parfait pour deux idiots (comme nous) qui veulent trimballer de la bière sans attirer l’attention! Si au moins nous avions pu emprunter une voiture pour nous rendre ici! Mais la mère d’Elliot était partie travailler avec la sienne et il était hors de question que je demande à mes grands-parents de me prêter la leur pour trimballer de la bière…


  À la vitesse à laquelle on avance, on en a pour une bonne demi-heure de marche avant d’arriver chez mon ami. Elliot ne semble pas découragé par le trajet à faire, car il se met à siffloter joyeusement. Mon ventre laisse entendre d’énormes gargouillis et en voyant l’heure sur ma montre, je constate que ces bruits sont tout à fait légitimes: il est bientôt midi.


  —T’as pas faim, Elliot?


  —Ouais… Oh, attend, je dois bien avoir un truc à grignoter là-dedans…, me répond-il, en fouillant dans les poches de ses shorts.


  Il en ressort, fier de lui, un vieux fond de sac de chips. Il me le tend aussitôt, en me disant que ça ne fait pas si longtemps qu’il est là… Beurk! Ça sent le vieux et les chips sont toutes molles. Je secoue la tête, déçu, tandis qu’Elliot me tend la poignée de la brouette pour piger allègrement dans le sac. Il est moins difficile que moi, c’est certain! La bouche pleine, il me lance:


  —Fais pas cette tête, Raf! Je sais pas ce que tu as, depuis le début des vacances, mais t’es pas vivable. T’es pas tanné de jouer les frustrés?


  —Faut juste que je m’habitue au changement, c’est tout. Je viens de la ville, moi, alors la pêche en pleine rivière, les promenades en moto sans casque et les longues marches sous le soleil, le ventre vide… Ça ne me fait plus trop tripper, tu comprends?


  —OK, mais qu’est-ce qui te ferait tripper, d’abord? rétorque-t-il.


  —Ben… T’as pas une console de jeux? Un DSi? Un iPod? N’importe quoi avec une manette et des boutons…


  Elliot me lance un regard perplexe, avant de me répondre simplement:


  —Toi, ce dont t’aurais besoin, c’est te trouver une blonde. Et d’ailleurs, mon chanceux, je connais justement celle qu’il te faut! Anaëlle a une cousine, Meredith, qui est célibataire. Elle sera au party demain soir…, ajoute-t-il l’air complice en sortant une petite enveloppe carrée de la poche arrière de ses shorts. Il me la tend.


  —Tiens, prends ça, ça pourrait éventuellement t’être utile.


  —Franchement, Elliot!!! lui dis-je aussitôt, énervé. Tu me prends pour qui?


  —C’est juste une capote, Raf, panique pas! Meredith est un vrai pétard, tu vas voir! s’exclame-t-il en mimant les courbes du corps d’une fille. Et elle n’est pas trop difficile quand vient le moment de se choisir un chum. Je le sais parce qu’elle est sortie avec Nathan, cet hiver, et disons que c’est loin d’être un super beau gars, si tu vois ce que je veux dire. Alors, qu’est-ce que t’en dis? Ça te remonte pas le moral?


  —Je n’ai pas besoin de toi pour me trouver une fille…


  —Ça, c’est ce que tu dis… Mais moi, je pense que vous êtes un match parfait. Tu vas passer une super belle soirée, tu vas voir.


  Ouais… Pour ma part, j’entrevois plutôt une soirée remplie de malaises et de nervosité… Je me demande pourquoi j’avais si hâte de venir passer l’été ici, finalement. On dirait que les choses ne sont plus comme avant, entre Elliot et moi. Comme si nous avions pris des chemins différents, durant la dernière année. On n’a plus beaucoup en commun, maintenant. Avant, peut-être aimions-nous les mêmes jeux, mais aujourd’hui, tout nous différencie. Est-ce que c’est lui qui est rendu plus loin que moi, ou est-ce que c’est moi qui suis déjà vieux jeu, avec mes nombreuses peurs et mes angoisses?


  C’est vrai que je me sens souvent à l’opposé des gars de mon âge, même en ville. Ils couchent avec plein de filles sans prendre le temps de les connaître, sans ressentir quoi que ce soit pour elles. Je me mords les lèvres en me disant qu’Elliot est justement l’un d’eux, désormais…


  —T’as déjà couché avec une fille, Raf? m’interroge mon ami, me prenant par surprise.


  Mal à l’aise, je lui baragouine ma réponse:


  —Hein? Heu… Je… Ben, ce n’est pas que je… Tu sais… Hum… non.


  —OK, mais t’as déjà embrassé une fille, j’espère?


  —Ouais, ouais…, lui dis-je piteusement, en regardant par terre.


  —Non! C’est impossible! Ne me dis pas que t’as jamais frenché une fille! Raf, come on! À moins que… Est-ce que t’es homo? Pas que ça me dérangerait… Tu peux m’en parler, si…


  Je l’interromps aussitôt:


  —Mais non! J’aime les filles! Arrête avec tes questions! C’est juste que… je n’ai pas le tour et aucune ne m’intéresse vraiment pour l’instant, de toute façon.


  —Je vois. Alors je te promets qu’avant la fin de l’été, mon Raf, tu vas connaître les joies du sexe! affirme-t-il, en accompagnant ses paroles d’un vulgaire geste des hanches.


  Je lève les yeux au ciel. Je n’ai pas nécessairement le goût que mon ami se mêle de ma sexualité «balbutiante»… Au même moment, Elliot pose le poing sur son cœur dans un geste solennel tout à fait ridicule, ce qui me porte à croire qu’il n’est pas sérieux.


  En tout cas, je l’espère…


  Chapitre 4


  Dès la première explosion de feu d’artifice, je pose les mains sur mes oreilles. Le bruit est puissant et déstabilisant. Je croise le regard espiègle d’Anaëlle, la blonde d’Elliot. Elle a remarqué mon petit manège et elle se moque visiblement de moi, en compagnie d’une autre fille (que j’imagine être la fameuse Meredith)… Leurs regards en coin peuvent signifier deux choses: soit elles me trouvent ridicule, soit je suis tombé dans l’œil de la cousine d’Anaëlle (ce qui me semble assez improbable…).


  Je fronce les sourcils et leur tourne le dos, voulant éviter à tout prix qu’elles s’avisent de venir me parler. Je n’ai pas du tout envie de discuter avec elles.


  Elliot étant occupé à allumer ses fichus explosifs, je ne sais pas trop vers qui me tourner pour ne pas avoir l’air tout seul. Une chaîne stéréo a été installée sur une table basse et elle crache une musique rock très agressante. J’ai cette désagréable impression de ne pas être à ma place, parmi ces personnes que je ne connais pas. Je regarde Elliot s’amuser avec un de ses amis. Il ne semble pas s’ennuyer, lui… Pourquoi suis-je venu? Si nous étions en ville, chez moi, ce serait bien différent, parce que je ne me sentirais pas comme un étranger…


  —Alors, quand est-ce qu’il décolle, votre party? me lance une voix connue, en même temps que je reçois une claque brutale sur l’épaule.


  Visiblement, c’est leur manière préférée de se saluer, dans le coin…


  Je me retourne vers Adam qui fait un signe de la main à sa sœur.


  Les deux filles s’approchent de nous et je souris maladroitement à Meredith. Je me demande si les rumeurs sont vraies à propos d’elle et si elle a vraiment plus d’expérience que moi en amour… Elle a un joli visage, mais elle m’intéresse de moins en moins, si je me fie à tout ce qui se raconte. Ce n’est pas mon genre de vouloir être avec une fille juste parce que j’ai des chances de la voir nue… Je préfère les filles qui se laissent désirer un peu.


  —Je ne savais pas que tu connaissais Raphaël, Adam! lui lance sa sœur.


  —Ouais, Elliot et lui sont venus acheter de la bière au magasin, hier.


  Bon, ce n’est pas vraiment moi qui ai acheté l’alcool, mais c’est vrai que j’étais là…


  —Cool! s’exclame aussitôt Meredith en se glissant entre moi et Adam. Tu m’en offres une? J’ai une de ces soifs…


  Particulièrement nerveux, j’avale ma salive de travers et manque de m’étouffer. Le corps de Meredith se presse contre le mien et je sens sa poitrine s’écraser sur mon bras. Adam me lance un sourire complice, tandis qu’Anaëlle lève les yeux au ciel, semblant trouver que sa cousine se comporte de manière peu subtile… Heureusement, elle remarque mon malaise et elle se porte volontiers à mon secours:


  —Oh, Raphaël, j’oubliais: Elliot veut te voir. Il a besoin de toi pour… euh… pour préparer un des feux d’artifice, je crois… Tu devrais y aller tout de suite, ça avait l’air urgent.


  —Et ma bière? Qui est-ce qui va me l’apporter? minaude Meredith, tout près de mon oreille.


  D’un geste nerveux, je m’essuie le front. Pour la seconde fois en quelques minutes à peine, Anaëlle vient à mon secours (je dois bien l’admettre, cette fille est plus sympathique que je ne le croyais au départ):


  —Raphaël t’en rapportera une dès qu’il reviendra. N’est-ce pas? Bon, viens, Meredith, on va aller danser un peu!


  Sur ces paroles, Anaëlle empoigne le bras de sa cousine pour la tirer vers ce qui semble être la piste de danse. Meredith me lance un dernier regard qui se veut langoureux (mais que je comparerais davantage à celui d’un poisson mort) avant de s’éloigner. Soulagé, je soupire enfin d’aise. L’air narquois, Adam décide alors de s’en mêler:


  —Meredith est pas vraiment ton genre, hein?


  Je hausse les épaules.


  —Pas trop, non. De toute façon, je ne me cherche pas de blonde en ce moment.


  —Qui te parle de te trouver une blonde? Tu peux passer du bon temps et c’est tout! Meredith n’en demande pas plus, j’en suis certain! Bon, faut que j’y aille, mes chums m’attendent. Tu salueras Elliot pour moi. Et si jamais tu changes d’avis, fais-moi signe, je connais des tas de filles qui ne demanderaient pas mieux que de te connaître plus… intimement, si tu vois ce que je veux dire, termine-t-il, en me faisant un clin d’œil.


  Je secoue la tête. Mais qu’est-ce qu’ils ont tous, par ici? Ils ne pensent qu’à ça!


  Je rejoins Elliot, qui observe le ciel éclairé par des dizaines de feux. En me voyant, mon ami me salue gaiement. Je fais un pas de côté et cette fois, j’évite de justesse la claque qu’il allait m’assener sur l’épaule.


  —Eh puis, Raf, méchante soirée, hein? Veux-tu une bière? me demande-t-il, en se penchant pour en prendre une dans une glacière remplie de glaçons.


  Je secoue la tête en signe de refus, mais Elliot ne s’en formalise pas le moins du monde et me met une bouteille dans la main. L’odeur de l’alcool me lève le cœur un moment, mais je n’ose pas déposer la bière par terre. J’aurais l’air trop idiot.


  —T’as rencontré Meredith? me questionne mon ami. Anaëlle devait te la présenter.


  —Ouais, mais ce n’est pas vraiment une fille pour moi.


  Elliot reste silencieux un instant, avant de reprendre.


  —Tu préfères les brunes?Les rousses? Ce serait quoi, ton genre? T’as l’embarras du choix, ici, Raf! Tu veux que je te présente quelqu’un en particulier?


  —Non. Laisse tomber.


  —T’es mon ami, Raf, je veux te faire plaisir. Et puis c’est ton anniversaire à la fin de l’été. Dix-sept ans, man! C’est pas rien! Ce sera mon cadeau, tiens. Je vais te trouver la fille de tes rêves, ta «douce moitié», quelqu’un d’aussi romantique que toi… Fais-moi confiance!


  Je m’apprête à répliquer, quand une voix féminine interrompt ma lancée.


  —Laisse-le donc tranquille, Elliot, tu vois bien que tu l’embêtes, lance Anaëlle en se joignant à nous.


  —Hé! Salut, beauté! s’exclame aussitôt mon ami.


  Bon, les voilà qui s’embrassent encore à pleine bouche devant moi! Je me racle la gorge et Anaëlle comprend le message. Elle repousse gentiment Elliot et me fait un sourire contrit. J’en profite pour la remercier de m’avoir «sauvé» tout à l’heure.


  —Anaëlle, heu… Je voulais te re…


  —Oh, il faut que j’y aille, moi! me coupe Elliot. The show must go on! Je reviens tout de suite!


  Il s’élance en direction des feux d’artifice, un briquet à la main.


  Je me retrouve seul, face à sa copine. Je reprends donc mes remerciements maladroits.


  —Eh bien, heu… voilà, je voulais…


  —Non, ne dis rien, c’est moi qui te dois des excuses, rétorque Anaëlle, en levant la main pour me faire taire. Elliot m’avait laissé croire que Meredith pouvait peut-être t’intéresser, alors je te l’ai présentée. Il disait que c’était exactement le type de filles avec qui tu sors d’habitude…


  —Hein? Il t’a raconté ça? Je me demande bien sur quoi il se basait…


  —Eh bien… je ne sais pas. Elliot m’a seulement dit que tu voulais la rencontrer, mais j’ai vite compris que ce n’était pas ton genre, lâche-t-elle, sur un ton qui ne me plaît pas trop.


  —Mon genre? Et c’est quoi, mon genre, selon toi?


  —Ne te vexe pas! Disons que tu es… euh… plus coincé que Meredith. Ouais, ça sonne comme une insulte, dit comme ça, mais ce que je veux dire… c’est que tu as l’air à ton affaire. Je ne sais pas trop comment l’expliquer autrement, mais… Oh, laisse tomber!


  Anaëlle passe nerveusement une main dans ses cheveux.


  Qu’est-ce qu’elle veut dire, au juste? «Coincé», qu’elle a dit. Comment dois-je interpréter ça, moi? Ce petit mot me reste bloqué dans la gorge. Je fais une grimace de dépit et je baisse les yeux. Et puis, pourquoi est-ce qu’un commentaire venant de cette fille m’affecte autant? Après tout, ce n’est que la blonde d’Elliot, pas la mienne. Je n’en ai rien à faire, de ce qu’elle pense. J’essaie vainement de me convaincre que je me fiche to-ta-le-ment de son opinion, lorsqu’elle reprend, la voix repentante.


  —Bon, je m’excuse une deuxième fois, OK? Ce n’est pas toi, le problème. C’est plutôt ma cousine qui est too much… Surtout avec les nouveaux qui atterrissent dans le coin… Tu vois ce que je veux dire? Toi, tu as l’air plus sélectif, c’est tout. Est-ce que je suis plus claire, là?


  Anaëlle semble sincère. Et on pourrait presque croire que je l’intimide! Je n’ai jamais eu cet effet sur une fille, pourtant. En tout cas, pas avec celles de ma polyvalente! Elles sont bien trop occupées à reluquer les gars de l’équipe de football pour s’intéresser à un non-sportif dans mon genre.


  Je jette un regard en coin à la blonde d’Elliot et je prends conscience, pour la première fois depuis que l’ai rencontrée, qu’elle est mignonne. Ses cheveux châtains tombent librement sur ses épaules, ses yeux sont d’un bleu profond et elle a de longs cils envoûtants. Tout à fait le genre de fille avec qui j’aimerais sortir, bref. C’est une fille comme elle qu’Elliot devrait me présenter. Une fille normale, gentille et vive d’esprit, qui me comprend au premier coup d’œil et à qui je n’ai pas besoin de tout expliquer…


  Le silence entre nous s’éternise et Anaëlle se mordille la lèvre. C’est à ce moment qu’Elliot surgit entre nous pour poser un baiser sur la joue de sa copine. Je détourne le regard et un nœud se forme au creux de mon ventre. Je ne sais pas pourquoi. Je ne comprends pas ma réaction, mais je n’ai qu’une envie: partir d’ici. Courir très vite, pour échapper à l’image de ces deux-là qui s’embrassent.


  Penser à autre chose… Penser à autre chose… Et arrêter de me faire des idées!


  Elliot est mon ami et Anaëlle est SA blonde…


  Chapitre 5


  Elliot et moi sommes assis dans la cuisine chez mes grands-parents, à déguster le déjeuner que ma grand-mère nous a préparé. J’écoute vaguement mon ami parler de tout et de rien, lorsqu’il me prend par surprise:


  —Je t’ai dit qu’on n’avait pas encore couché ensemble, Anaëlle et moi? m’annonce-t-il à brûle-pourpoint, ce qui me fait presque recracher ma gorgée de lait.


  Heureusement que ma grand-mère est sortie de la pièce! Je l’imagine très bien froncer les sourcils, soupirer et marmonner dans son coin que nous sommes une génération beaucoup trop ouverte sur la sexualité! Je n’arrive pas à croire qu’Elliot puisse avoir ce genre de discussion ici… Il continue pourtant sur sa lancée, sans se rendre compte de mon malaise.


  —C’est que cette fille est la première qui me plaît vraiment. Je… je pense même que je l’aime… C’est fou, hein?


  —Ben… pas tant que ça.


  —On dirait que je ne veux pas la brusquer pour qu’on le fasse, alors qu’habituellement, c’est le genre de détails qui me passe cent pieds au-dessus de la tête. Mais Anaëlle est… spéciale…, tu comprends?


  —Ouais. C’est vrai qu’elle est vraiment géniale. Intelligente aussi et elle…


  Je m’interromps, conscient que je me montre peut-être trop enthousiaste en parlant de sa blonde. Je baisse les yeux vers mon assiette et engloutis une énorme tranche de bacon, pour ne plus dire de niaiseries. Elliot ne relève pas mes propos et reprend, au moment où ma grand-mère pénètre dans la cuisine:


  —Alors voilà, j’ai pensé lui offrir un truc. Tu sais, le genre de cadeau dont les filles raffolent? Mais je ne suis pas trop romantique, moi, alors je voulais avoir ton avis… Qu’est-ce qu’elles aiment, les filles, par chez toi? Est-ce qu’il y a un cadeau en particulier qui les fait tripper?


  Je hausse les épaules, la bouche pleine. Ma grand-mère en profite pour mettre son grain de sel dans la conversation.


  —Elliot, les filles aiment par-dessus tout recevoir un poème écrit de la main de leur amoureux. C’est comme ça que mon cher Gérard m’a conquise. Il avait écrit de si beaux vers… Ah, je me souviens encore! «D’un geste de la main, tu pourrais m’infliger tant de chagrin, d’un baiser de tes lèvres, tu ferais monter ma fièvre…» La suite m’échappe… Ça m’avait tellement touchée!


  Silence. Ma grand-mère nous tourne le dos, alors j’en profite pour faire non de la tête à mon ami, sourire en coin. Un poème! Voyons! C’est tellement out! J’y vais donc de mes propres suggestions:


  —Ce qui lui plairait, c’est un bijou. Achète-lui un collier ou un bracelet. Ou un pendentif, tiens. Mais je ne connais pas les goûts d’Anaëlle, alors je ne peux pas t’en dire plus… À toi de voir. C’est ta blonde, après tout, pas la mienne!


  Perdu dans ses réflexions, Elliot gratte sa barbe naissante en levant les yeux vers le plafond. Ma dernière phrase résonne encore à mes oreilles, comme si j’essayais de me rentrer dans la tête qu’Anaëlle n’est pas libre, qu’elle sort avec mon meilleur ami. Je ne sais pas d’où vient cette jalousie qui me ronge tout à coup, mais ça va sûrement me passer… Après tout, j’ai ressenti une attirance envers elle durant quoi? Une microseconde, tout au plus! Si seulement Elliot pouvait arrêter de me parler d’elle, aussi…


  Heureusement, ma grand-mère choisit ce moment pour nous demander ce que nous comptons faire de notre journée.


  —Ah, je ne peux rien dire! Je réserve une autre surprise à Raf! répond Elliot en mimant sur sa bouche le geste d’une fermeture éclair qui se referme.


  Bon, qu’est-ce qu’il manigance, encore? J’ai la désagréable impression que tous les matins se ressemblent depuis mon arrivée! Une surprise n’attend pas l’autre! En tout cas, j’espère que son plan n’inclut pas l’idée «géniale» de me présenter une autre fille, parce que je n’ai pas du tout la tête à ça, en ce moment!


  —Allez, Raf, dépêche-toi un peu de finir de manger, qu’on puisse y aller! me presse mon ami.


  —Minute, Elliot. Il est juste sept heures du matin. Ça ne t’arrive jamais, à toi, de prendre ça relax?


  —Tic-tac, tic-tac, tic-tac…, le temps file trop vite, Raf! rétorque-t-il. C’est maintenant qu’il faut vivre au maximum! Je t’attends dehors!


  Ce disant, il se lève de table, salue ma grand-mère et sort de la maison en sifflotant.


  Sans attendre davantage, je le rejoins et le trouve couché sur la galerie, au soleil.


  —Aujourd’hui, Raf, je te propose une activité vraiment… Hum… Comment dire? Défoulante? Suis-moi, tu verras!


  Il se relève vivement et me fait signe d’enfourcher sa moto (eh merde, pas encore!!!). J’hésite assez longtemps pour qu’il s’exclame:


  —Arrête de t’inquiéter, je t’ai trouvé un casque, cette fois. T’as plus de raison de te plaindre!


  Docile, j’enfile le casque qu’il me tend et je me glisse derrière lui. Elliot lâche le frein à main et embraye si rapidement que le devant de la moto se soulève de terre de quelques centimètres. Tétanisé, je m’accroche à lui de toutes mes forces.


  Décidément, je déteste ce mode de transport!


  Elliot engage la moto dans un petit chemin de terre, au milieu du champ en face de chez mes grands-parents. Il tourne ensuite dans un sentier, en pleine forêt. Après plusieurs minutes sur cette route cahoteuse, nous sortons du bois pour contourner abruptement un large ravin rempli de sable. Mais où est-ce qu’Elliot m’emmène, encore? Lorsque la moto s’arrête enfin dans un tourbillon de sable, je dois fermer les yeux pour ne pas me retrouver avec le Sahara sur ma cornée. Aucunement incommodé, Elliot éclate de rire en me voyant tousser.


  —Pouach! J’ai une tonne de sable dans la bouche!


  —Viens donc jeter un coup d’œil par ici et arrête de te plaindre, me lance mon ami en descendant de sa moto. Voici le «pit» de sable du coin! J’y viens souvent avec mes chums depuis qu’on l’a découvert. Avant, on s’y amusait à bicyclette. C’était cool, mais maintenant que j’ai ma moto, on va pouvoir passer aux choses sérieuses! Tu veux essayer en premier?


  Il me tend alors la clef de son engin de la mort, s’imaginant sans doute que je vais sauter sur l’occasion. Je repousse plutôt sa main et m’écrie:


  —T’es MALADE! On va se tuer, avec ta moto, dans tout ce sable! Voyons, Elliot, t’es pas sérieux! C’est une carrière et on n’est pas supposés venir s’amuser ici! Des plans pour qu’il y ait un glissement de terrain et qu’on se retrouve ensevelis par le sable! Ça n’a aucun sens!


  —Du calme, man, du calme! s’exclame mon ami, l’air insulté. Tu crois que c’est idiot? Tu crois que c’est dangereux? Mais shit, Raf, la vie serait tellement plate si on ne faisait pas de nouvelles expériences, des fois! Ça donne la chienne, c’est vrai, mais on vit à cent à l’heure! Comment tu peux avoir l’audace d’appeler ça «vivre», si tu restes caché dans ta chambre de peur que quelque chose de mal t’arrive?! Il faut au moins essayer! Regarde-moi bien, je vais te montrer comment je VIS, moi!


  Elliot tourne les talons, saute sur sa moto et la démarre d’un coup de pied. Puis il s’élance vers le ravin, dans le vide, et disparaît de mon champ de vision… Je n’ai pas le temps de lui crier qu’il est complètement fou, qu’il ne devrait pas, qu’on ferait mieux de rentrer.


  Eh merde! Pourquoi est-ce que l’ami auquel je tiens le plus doit absolument carburer à l’adrénaline? Pourquoi doit-il risquer sa vie pour avoir du plaisir?


  Chapitre 6


  Le reste de la journée s’est déroulé dans la solitude, jusqu’à ce qu’Elliot me lâche un coup de fil. «Viens me voir ce soir, j’ai quelque chose à te montrer», m’a-t-il dit. J’ai bien failli m’inventer une excuse pour ne pas y aller… Je me remettais tout juste de mes émotions d’avoir vu mon ami plonger dans le ravin tout l’avant-midi. Mais me voilà dans sa chambre… je ne peux vraiment rien lui refuser, à celui-là!


  Assis en Indien sur son lit, Elliot me tend la main, la paume ouverte, pour que je prenne le petit étui rectangulaire recouvert de velours qui s’y trouve.


  —Regarde, je pense avoir trouvé le cadeau idéal pour Anaëlle… J’aimerais avoir ton avis.


  J’ouvre délicatement l’étui et y découvre un pendentif argenté en forme de cœur, suspendu à une chaîne également en argent. Mon ami attend impatiemment que je me prononce, alors je ne le fais pas languir plus longtemps.


  —Wow! C’est vraiment très beau. Anaëlle va adorer, j’en suis sûr.


  —Tu crois? répond-il en reprenant le boîtier, les yeux brillants. Je l’ai trouvé dans les bijoux de ma mère. C’est un peu vieillot, mais c’est encore joli…


  —Tu as volé un collier à ta mère? Franchement, Elliot! Pourquoi t’es pas allé l’acheter, comme tout le monde?


  —Hé, ho, du calme, monsieur le juge! rétorque mon ami en haussant la voix. Ce n’est pas du tout ce que tu penses! Ma mère me l’a donné! T’es pas mal vite pour faire des accusations, toi!


  —Je… je me suis laissé emporter. Désolé. Je suis un peu sur les nerfs, aujourd’hui. Ce doit être la chaleur… En tout cas… Il est très beau, le collier. Ta blonde va sûrement…


  —Vouloir aller plus loin avec moi? me coupe-t-il, en haussant les sourcils de manière plus qu’explicite.


  En entendant son allusion, je retrouve immédiatement mon air maussade, mais Elliot ne se rend compte de rien et continue sur sa lancée.


  —J’ai hâte de lui offrir… Avec ça, elle ne pourra pas me résister, c’est certain!


  —Tu penses? dis-je en marmonnant, les yeux baissés.


  Elliot se méprend sur ma réponse, car il s’empresse de m’assener une claque d’encouragement sur l’épaule.


  —T’en fais pas, ce sera bientôt ton tour. Je t’ai promis de te présenter une fille avant la fin de l’été et je vais tenir ma promesse! Il faut juste que je fasse un peu de repérage avant. T’es tellement difficile, je ne veux pas te choisir n’importe qui… Anaëlle doit m’aider, d’ailleurs.


  Je relève aussitôt la tête et m’exclame:


  —Anaëlle t’a offert son aide pour ça?


  —Ouais, tu aurais dû l’entendre! Elle parlait comme si elle te connaissait mieux que moi! Selon elle, la fille de tes rêves devrait être comme ceci, et comme cela. Si je l’écoutais, tu serais encore vierge à trente ans!!!


  —Hum… Sincèrement, Elliot, je préférerais qu’Anaëlle et toi ne vous mêliez pas de ma vie amoureuse. Vraiment. Je suis capable de trouver la fille qu’il me faut tout seul, je t’assure.


  —Non, n’en dis pas plus! Je m’occupe de tout! D’ailleurs, ça pourrait se faire dès demain…


  —Oh, s’il te plaît, ne reviens pas là-dessus! Je n’ai pas envie d’aller à la falaise avec ta gang… Déjà que j’étais un peu «rejet» au party de la Saint-Jean! Je ne connais pas tes amis…


  —Come on! Ça va être génial! Le niveau de l’eau est un peu bas pour ce temps-ci de l’année, mais on devrait pouvoir plonger quand même! Allez, promets-moi que tu vas venir!


  —Je ne sais pas… Et puis je ne suis pas très bon nageur, alors…


  —Pas grave! Tu resteras sur le bord à boire de la bière ou à regarder les filles! J’en ai justement invité plusieurs pour te permettre d’avoir le choix.


  J’ai la vague impression que l’été va être long, si mon ami s’entête ainsi à vouloir me trouver une blonde. De toute façon, même si je rencontrais vraiment la fille de mes rêves ici, je retourne en ville à la fin du mois d’août, alors ça donnerait quoi à long terme? Absolument rien! Inutile d’en faire la remarque à Elliot, car il se moquerait de moi, comme toujours, et me dirait: «Je ne te demande pas de la marier! Juste de passer du bon temps!»


  Pour trouver des arguments qui me permettront de refuser l’offre de mon ami, je lui demande:


  —On s’y rendrait comment, à ta falaise? C’est au moins à une demi-heure d’auto d’ici, non?


  —Un de mes chums a un camion. On montera en arrière, dans la benne. On se débrouillera bien pour en trouver un deuxième si on est trop nombreux.


  —On monterait dans la benne? Sans ceinture? Et on serait combien, à s’entasser là-dedans?


  —Raf, faut que t’arrêtes de t’en faire avec tout! rétorque Elliot, l’air exaspéré. Tu réfléchis comme un adulte ennuyant! Tu me fais suer!! Je veux bien passer l’été avec toi, mais si tu continues à toujours gâcher notre fun, je vais…


  —Quoi? Tu vas faire quoi?


  —Oh, laisse tomber, lâche-t-il en se laissant choir sur le lit.


  Un silence gênant envahit la chambre. Seuls les bruits extérieurs nous parviennent. Ça croasse et ça roucoule dehors, tandis qu’ici, ça rumine et ça remâche… Elliot a raison, je ne suis qu’un rabat-joie. Mais il n’a pas non plus conscience de tous les risques qu’il prend, jour après jour. J’ai l’impression qu’il court après quelque chose qu’il n’attrapera jamais. Sa vie doit toujours se dérouler à vitesse grand V. Il se dépêche de vivre, de peur de ne pas avoir le temps de tout accomplir. Pourtant, ses heures ne sont pas comptées… pourquoi tant de précipitation?


  Quant à moi, je vis dans l’anticipation constante. J’ai une peur bleue de tout ce qui pourrait m’arriver. Mais qu’est-ce qui me rend aussi lâche? Est-ce le fait d’avoir été trop couvé par mes parents? Elliot, lui, ne l’a jamais été… Peut-être que c’est la nonchalance de sa mère à son égard, additionnée à l’absence de son père, qui l’a rendu si casse-cou. Il y a des jours où je jurerais que pour lui, la vie n’a pas d’importance.


  Nous sommes si différents… Je n’ai pas ma place dans sa gang, tout compte fait, il a raison. Les jambes molles, je me dirige vers la porte sans saluer mon ami. Il m’ignore lui aussi et tourne la tête vers le mur, manifestement contrarié. Oh, et puis qu’il aille se faire voir! Je n’ai pas besoin de lui, ni de ses idées de dingue pour passer un bel été! Je ne ressens pas le besoin de me casser une jambe en sautant d’une falaise pour prouver que j’ai de la testostérone devant une bande de filles! Je peux très bien rester tout seul. Si Elliot n’est plus dans les parages, je vais cesser de m’en faire pour tout.


  En sortant de la chambre, je claque la porte derrière moi, frustré. Elliot ne tente même pas de me rattraper. Je sors de chez lui en trombe et tombe nez à nez avec Anaëlle, qui semble aussi surprise que moi.


  —Raphaël?! Euh… salut! Tu étais avec Elliot? me demande-t-elle, essayant gentiment de faire la conversation.


  —Oui… On parlait de demain… Elliot veut aller à la falaise et…


  —Tu vas venir? Super! Moi aussi! Ça va être génial. Je suis contente de savoir que tu y seras!


  —Ouais… J’ai trop hâte…


  B-R-A-V-O! Non mais quel idiot! Là, il va falloir que je raconte je ne sais trop quel mensonge à Elliot pour expliquer que j’ai changé d’idée aussi vite. Merde! Pourquoi faut-il que cette fille me fasse de l’effet, tout à coup?


  Elle est tellement belle… Surtout en ce moment. Ses yeux sont d’un bleu si intense… Sans parler de cette fossette, sur sa joue droite. Pour une rare fois dans ma vie si monotone et dépourvue de la moindre folie, je fais un geste totalement spontané et déplacé. Je me penche vers elle, rapprochant mon visage du sien. Je vois bien que son sourire se fige, que son regard m’indique que je suis sur le point de faire une grosse connerie, que nous ne devrions pas… Mais je vois surtout que ses lèvres s’entrouvrent et que sa bouche s’avance vers la mienne.


  Notre baiser est doux, léger comme le souffle du vent. Je recule aussitôt de quelques pas, prenant conscience du geste que je viens de poser.


  Elliot va vouloir me tuer s’il l’apprend! C’est bien simple, il va m’égorger! Anaëlle porte instinctivement la main à sa bouche, comme pour effacer toute trace de notre baiser. Y a-t-elle seulement répondu? Est-ce que mon imagination m’a joué un tour, ou ai-je vraiment senti qu’elle aimait m’embrasser?


  Non…


  Impossible…


  Anaëlle aime Elliot. Et Elliot aime Anaëlle. Moi, je ne fais pas partie de l’équation…


  Je suis brusquement tiré de mes pensées par le bruit de la porte de la maison d’Elliot qui s’ouvre derrière moi.


  Un flot de remords m’assaillent et je me sens rougir jusqu’à la racine des cheveux. Le regard d’Elliot, dénué de tout soupçon, se pose sur nous deux pendant qu’il s’exclame:


  —Beauté, tu es déjà là! J’avais tellement hâte de te voir!


  —Oui, euh… je suis tombée sur Raphaël et… euh… Il m’a dit qu’il viendrait à la falaise avec nous, bégaie Anaëlle, mal à l’aise. C’est génial, hein?


  Elliot me darde alors d’un regard intrigué.


  —Ah ouais? Tiens donc… Qu’est-ce qui t’a fait changer d’idée, finalement?


  —Ben… hum… Toi. Ce que tu m’as dit tantôt m’a fait réfléchir et… tu as raison, on va bien s’amuser, dis-je en fixant mes pieds avec beaucoup trop d’intérêt, incapable de regarder mon ami dans les yeux.


  C’est à ce moment que les paroles d’Elliot me reviennent en mémoire. Je sais ce qu’il mijote. Je sais pourquoi Anaëlle est ici ce soir. Il a l’intention de lui offrir le pendentif pour passer aux choses sérieuses… Il l’étendra sur son lit, l’embrassera, la caressera par-dessus ses vêtements, d’abord, puis il glissera sa main sous son chandail et… Une sensation de vertige me prend.


  Je serre les poings et tente de garder une expression neutre, malgré la colère qui monte en moi. C’est la première fois que je ressens une jalousie aussi forte, alors j’ai de la difficulté à la gérer. Elliot ne se rend pourtant compte de rien, puisqu’il me fait un clin d’œil complice et me lance:


  —Bon, Raf, on s’appelle demain, OK? Là, c’est avec Anaëlle que je passe la soirée… Hein, beauté?


  Il effleure la joue de sa blonde des doigts et s’empare de ses lèvres. Me voilà de nouveau devenu l’homme invisible… Dire qu’il y a quelques minutes à peine, j’étais à la place d’Elliot!


  Pour la première fois, je remarque qu’Anaëlle n’est pas très réceptive au baiser de mon ami. Elle le repousse gentiment, visiblement mal à l’aise que j’assiste à la scène. Son regard croise le mien, une fraction de seconde, puis elle s’exclame:


  —Je t’attends dans ta chambre, Elliot!


  —Je te rejoins dans une minute!


  Anaëlle me lance un bref salut, avant de s’engouffrer dans la maison. Elliot s’avance et pose une main sur mon épaule.


  —Je voulais m’excuser pour tout à l’heure, débute-t-il, l’air sincère. Je ne pensais pas tout ce que je t’ai dit, tu sais. C’est juste que… on dirait que tu n’es plus le même qu’avant. Tu cherches toujours des raisons pour ne pas faire ceci ou cela. Tu as peur de… de je ne sais pas quoi, en fait! Fonce un peu, vieux, ou tu vas manquer tout ce que la vie a de plus amusant à t’offrir! T’as pas cinquante ans, à ce que je sache!


  Je soupire. Ce qu’il dit n’est pas faux. C’est même la stricte vérité. Je dois essayer de penser et d’agir un peu plus comme un gars de mon âge!


  —Je sais, Elliot, mais avoue pour ta part que tu vas parfois trop loin! La moto sans casque, le «pit» de sable, la falaise…


  Il secoue la tête avec énergie.


  —Non! C’est ça que tu ne comprends pas! On ne va jamais trop loin! s’enflamme-t-il. Parfois, je repousserais encore plus mes limites, si je le pouvais! Anyway, on se voit demain! termine-t-il, avant de tourner les talons et de me laisser en plan devant la maison.


  Le savoir en compagnie d’Anaëlle incite mon cerveau à imaginer toutes sortes de scènes auxquelles je ne veux pas songer. Je me mets à courir vers chez moi, pour tenter de les chasser.


  J’arrive chez mes grands-parents à bout de souffle, le visage rougi. Je ne peux pas entrer dans cet état. Ma grand-mère va se rendre compte que quelque chose cloche, elle me posera des milliers de questions et je n’aurai pas la force de mentir… Pour éviter cette situation, je bifurque vers l’énorme champ devant la maison. Après de longues minutes, je ralentis légèrement le rythme de ma course et tente de me repérer, éclairé seulement par la lueur de la pleine lune.


  Je trébuche alors sur un monticule de terre et une douleur lancinante me vrille la cheville, mais je ne m’arrête pas. Je ne peux pas. Je veux me rendre jusqu’au bout de ce mal qui m’envahit et peut-être me débarrasser pour de bon de ce désir que je ressens pour Anaëlle. Je me doute bien de ce que mon ami et sa blonde sont en train de faire, en ce moment même, et cela ne fait qu’augmenter ma douleur.


  Aime-t-elle qu’Elliot l’embrasse? Apprécie-t-elle ses caresses? A-t-elle envie de se donner à lui? Parviendra-t-il à la rendre heureuse?


  Je tombe à genoux, en serrant les poings. Toute cette colère est inutile! Cette fille n’est pas libre. C’est la blonde d’Elliot, mon ami depuis l’enfance. Quelle belle façon de lui prouver mon amitié! Qu’est-ce qui m’a pris d’embrasser Anaëlle!


  Je ne suis qu’un imbécile…


  Chapitre 7


  Ça doit bien faire vingt minutes que nous sommes en route vers la falaise. Oui, cette même falaise où je ne voulais pas aller, hier soir…


  La radio du camion joue à fond et le chemin de gravier qui serpente à travers les montages commence à me donner mal au cœur. Je suis assis dans la benne avec une dizaine de personnes entassées les unes contre les autres. On ne peut pas dire que ce soit le grand confort! Elliot a pris place à l’avant, à côté du chauffeur (un certain Fred).


  Un autre véhicule nous suit, dans lequel se trouvent Anaëlle et quelques filles que je ne connais pas. Nous ne nous sommes pas parlé, elle et moi, depuis notre baiser… Elle a dû faire exprès pour ne pas se retrouver dans le même camion que moi…


  Bof… dans le fond, ça fait mon affaire. Aujourd’hui, je me suis promis de ne pas penser à elle autrement qu’à une amie.


  Elliot sort la tête par la fenêtre du camion, en riant aux éclats. Le vent lui fouette le visage et il ferme les yeux, avant de se mettre à hurler comme un loup. Tout le monde se met à l’imiter et c’est à qui criera le plus fort. J’ai envie de me joindre à eux, de rire des mêmes trucs stupides, de me laisser aller, mais je n’y arrive pas. Aucun son ne sort de ma bouche. Toute l’énergie en moi reste prisonnière, retenue par mes peurs. Elle est là, tapie, dans l’attente de son heure, qui ne viendra peut-être jamais…


  Le camion stoppe alors brusquement, à l’orée d’une forêt de conifères, nous propulsant tous les uns sur les autres. Un garçon m’écrase contre la porte de la benne, ce qui me coupe le souffle. J’entends quelqu’un s’exclamer:


  —On y est! Poussez-vous, que je puisse me dégourdir les jambes!


  Tous me bousculent, pressés de sortir. Au passage, je reçois une pluie de coups, mais j’attends que le troupeau soit passé avant de descendre à mon tour. Lorsque je mets pied à terre, je croise le regard d’Anaëlle. Je tente un sourire, mais elle détourne aussitôt les yeux vers Elliot. Ce dernier s’approche d’elle et pose ses lèvres avec vigueur sur les siennes. Il respire la joie de vivre, la liberté, la passion, l’allégresse…


  J’aimerais tellement être comme lui.


  Mais je suis moi et personne d’autre.


  Elliot rassemble tout le monde, pour dicter ses directives avec enthousiasme.


  —OK, gang! On se dépêche! Les gars, apportez les caisses de bière et les filles, vous êtes en charge des sacs de bouffe. Allez, vous connaissez le chemin!


  Les petites fourmis se mettent rapidement à l’ouvrage. Ça rigole, ça se pousse du coude et ça flirte ouvertement, mais chacun empoigne ce qui lui a été désigné, puis se dirige vers une éclaircie à peine visible entre les arbres. Je m’apprête à faire comme eux, lorsque Elliot surgit à mes côtés.


  —J’espère que t’as eu le temps de jeter un coup d’œil aux filles qui sont là? Des bombes, je te dis! me murmure-t-il pour ne pas être entendu de ces dernières. T’as pensé à apporter ce que je t’ai donné l’autre jour?


  Je fais claquer ma langue, en signe d’énervement.


  Je ne peux m’empêcher de penser que si j’étais à sa place, je ne perdrais pas mon temps à admirer les autres filles… La plus belle, c’est lui qui a la chance de l’avoir! Je le rappelle donc à l’ordre:


  —T’as pas une blonde, toi?


  —Ah, arrête! Je peux bien regarder un peu! Ça ne veut pas dire que je suis infidèle! Et puis… si Anaëlle avait voulu, aussi…, lâche-t-il, en fronçant les sourcils, l’air contrarié.


  —Tu veux dire que… Vous ne l’avez pas encore fait?


  Oups, il y avait un peu trop de soulagement dans ma voix… Heureusement, Elliot ne semble s’être rendu compte de rien.


  —Non! Et pourtant, j’ai été attentif, doux, romantique… Mais rien à faire. Elle n’est pas prête.


  —Tu lui as donné le collier?


  Il fait la moue avant de répondre.


  —Ouais, mais il n’a pas eu l’effet escompté… Elle l’a mis aujourd’hui, je crois, alors elle doit l’aimer. Faut que je sois patient. C’est correct, je vais l’attendre, parce que je l’aime. N’empêche, quand je regarde les autres filles qui sont ici… Dire que c’est toi qui vas se payer la traite!


  —Bon, on suit la gang? Je ne sais même pas par où ils sont partis…, dis-je pour changer de sujet.


  —Yes! Mais avant, va chercher la glacière dans le camion des filles. Moi, je m’occupe de celle qui est dans l’autre camion.


  Je m’exécute rapidement et nous nous engageons dans le petit sentier. Au loin, on entend les autres chanter à tue-tête. Plus nous nous enfonçons dans la forêt, plus je me demande où nous allons aboutir. Je sais que nous allons nous baigner, mais la densité de la végétation autour de moi me fait douter qu’un lac se trouve bel et bien devant nous. Pourtant, les cris des autres semblent se rapprocher, comme s’ils avaient cessé d’avancer. Devant moi, Elliot pousse une branche d’arbre très basse et la lumière du soleil nous frappe de plein fouet.


  Nous y voilà…


  J’ai l’impression que la Terre est plate et que nous sommes arrivés au bout du monde. Si je pose les pieds plus loin, je tombe dans le vide. Plusieurs mètres en bas se trouve le lac. Quelques gars de la bande ont déjà retiré leur chandail pour sauter à l’eau en hurlant comme des primates.


  —Raf, apporte la glacière à l’ombre avant que toute la glace fonde! me crie Elliot, resté à l’orée de la forêt.


  Il enlève son chandail à son tour et je ne peux m’empêcher de l’observer. Il a beaucoup changé, physiquement, depuis l’été passé et il a tout ce qu’il faut pour plaire à la gent féminine: un torse mince, mais musclé, des bras robustes et de larges épaules carrées. Normal que les filles lui jettent des regards en coin en ricanant.


  Mon ami ne m’attend pas et se précipite à la suite des autres pour se jeter dans l’eau. Je m’avance près du bord et je les vois qui s’éclaboussent et tentent de se caler les uns les autres. On dirait un concours: celui qui aura l’air le plus fort, le plus drôle, le plus hot…


  Je reste en retrait, ne sachant pas trop quelle attitude adopter. Dois-je me joindre aux gars et m’amuser à faire l’idiot? De quoi est-ce que je vais avoir l’air si je reste ici, à jaser avec les filles? Comme si elle avait lu dans mes pensées, Anaëlle s’approche de moi, le sourire timide.


  —Salut, Raphaël… Tu… tu ne vas pas les rejoindre? me demande-t-elle, en pointant les gars.


  —Bof… J’ai un peu froid, pour l’instant.


  —Alors viens t’asseoir, me propose-t-elle en allant s’installer un peu en retrait de ses amies.


  Intimidé, je m’accroupis gauchement à ses côtés, ma cuisse frôlant la sienne. Anaëlle passe nerveusement une main dans ses cheveux, pour s’assurer qu’ils sont bien en place, puis elle la pose par terre, à quelques centimètres seulement de mes doigts. Un courant électrique circule entre nous, mais ni elle ni moi n’osons en parler de peur de déclencher quelque chose qui ne doit pas être et qui nous rendrait tous malheureux.


  Pour alléger l’atmosphère, j’essaie de faire la conversation.


  —Et toi, tu ne te baignes pas?


  —Oh, tu sais, je laisse d’abord les gars s’amuser un peu. Ils ont besoin de nous impressionner pour être heureux, me répond-elle avec un sourire complice. Après le dîner, je vais sûrement y aller.


  Le silence retombe entre nous. On n’entend que les cris de joie des garçons qui sautent tour à tour de la falaise et les acclamations des filles. Elliot vient de faire un plongeon incroyable et la foule est en délire. Il sort de l’eau et se secoue les cheveux de droite à gauche, puis il fait une révérence. Il a vraiment le sens du spectacle, celui-là…


  Le voilà qui remonte la falaise et qui vient à notre rencontre, attrapant au passage la serviette qu’une fille lui tend. Il se laisse tomber près de sa blonde et lui vole un baiser. Cette dernière s’esquive subtilement en lui offrant le coin de ses lèvres. Tout comme Elliot, qui fronce les sourcils, je remarque le mouvement volontaire d’Anaëlle, mais je me contente de faire comme si je n’avais rien vu.


  Mon ami passe ensuite son doigt dans le cou d’Anaëlle pour toucher le collier qu’il lui a offert la veille.


  Leurs regards se croisent et je suis de plus en plus mal à l’aise. Je finis par me lever en marmonnant que je vais me chercher à boire. Elliot saute aussitôt sur ses deux pieds et s’enquiert:


  —Tu viens te baigner à la place?


  —Oui… Non… peut-être plus tard.


  —Allez, viens! Dis-moi pas que t’as peur de sauter? Fais pas ton peureux! insiste-t-il.


  Ce qu’il peut me taper sur les nerfs, parfois! Surtout quand il m’insulte devant d’autres!


  —Arrête, OK? Je vais sauter quand ça va me tenter.


  Moi qui croyais qu’il me laisserait tranquille après ça, j’avais sous-estimé la persévérance légendaire de mon ami… Il revient à la charge, encore et encore. Il ne pourrait pas me ficher la paix, pour une fois?!? Me laisser tranquille? Exaspéré, je lui lance, sans trop réfléchir:


  —Et toi? T’as jamais peur de rien?


  —Non! Jamais! me répond-il, le nez en l’air, alors que quelques personnes se sont approchées de nous pour mieux assister à notre confrontation.


  —Ah non? Alors… euh… alors… Tu serais game de sauter de là-haut? lui dis-je en pointant un rocher qui surplombe de deux mètres le palier du haut duquel les gars sautent depuis notre arrivée.


  —Bien sûr! Regarde-moi bien! s’exclame-t-il en s’élançant, sans même hésiter une seconde.


  Anaëlle s’est levée, elle aussi, pour voir Elliot sauter. Tous s’exclament en voyant mon ami sauter à l’eau et Anaëlle ne fait pas exception. Ils n’en ont que pour Elliot et ses exploits! Moi, en ce moment, je déteste cet Elliot-parfait-et-populaire. Je lui en veux d’être sans faille. À tel point que lorsqu’il se plante de nouveau devant moi, tout dégoulinant, je ne peux m’empêcher de le provoquer davantage et de lui pointer le sommet de la montagne.


  —Et de là-haut, tu serais game de sauter?


  Cette fois, il hésite. L’endroit que je lui désigne n’est pas idéal pour plonger, car il peut difficilement sauter en s’éloignant des rochers, en contrebas. Il court le risque de s’écraser près de la rive. Anaëlle s’approche de nous et s’oppose à cette idée.


  —Voyons, les gars, c’est ridicule! Personne n’a jamais sauté de là! Arrêtez votre petit jeu, OK?


  Je lis l’inquiétude dans ses yeux et c’en est assez pour que je me rétracte.


  —Ouais, Elliot, je rigolais. Oublie ça! Tu veux quelque chose à boire?


  —Attends! Anaëlle a raison, personne n’a jamais sauté de si haut. Personne… avant MOI! s’écrie-t-il.


  Je l’observe s’éloigner et mon cœur bat à cent à l’heure. Anaëlle lui hurle d’arrêter, mais Elliot est déjà loin devant nous. Quant aux autres, ils l’encouragent, trop idiots pour voir le danger potentiel d’un tel saut. À moins que ce ne soit que moi, encore une fois, qui ai la trouille pour rien?


  Anaëlle me lance un regard désespéré, mais je hausse les épaules en signe d’impuissance. Je n’y peux rien. Si Elliot a décidé de sauter, il le fera, que je m’en mêle ou pas. Et il s’en sortira indemne, comme toujours.


  Toute la bande le suit jusqu’au sommet et va se poster sur le bord de la falaise. L’air décidé, il hurle:


  —JE N’AI PEUR DE RIEN!!!!!!!!!!!!!!!!!


  Puis il place ses bras en position de plongeon et saute, le corps parfaitement arqué. Lorsqu’il pénètre dans l’eau, il ne fait aucune éclaboussure. Les acclamations fusent de toutes parts et l’écho envahit le lac. Je remarque que Fred a même pris la peine de filmer l’exploit sur son iPhone. Le bras tendu devant lui, il fixe l’eau calme du lac, en attendant que le plongeur téméraire remonte à la surface.


  Les secondes s’égrènent. Le temps semble suspendu. Les secondes deviennent maintenant des minutes… Un silence inquiet envahit peu à peu les lieux. Plus personne ne fait de farces. On attend impatiemment qu’Elliot arrête de faire l’idiot et sorte la tête de l’eau.


  Mais Elliot a été avalé par l’eau.


  Il a disparu dans les profondeurs sombres du lac.


  Chapitre 8


  Un cri résonne du haut de la falaise. Le mien… J’ai crié parce que mon ami se noie. Et personne ne réagit.


  Elliot a sombré.


  Fred continue de pointer son iPhone sur le lac, en silence. Anaëlle s’agrippe à mon bras de toutes ses forces et hurle le nom d’Elliot à son tour, les larmes aux yeux.


  Certains jeunes rigolent nerveusement, par réflexe, ne sachant trop quoi faire. Un sentiment de peur intense me tord l’estomac.


  Elliot, je t’en prie, si tu es en train de faire l’idiot, arrête immédiatement. Ce n’est pas drôle! On ne rit pas avec la vie. On ne doit pas se moquer de sa propre existence!


  —ELLIOT!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!


  Mon second hurlement semble enfin réveiller les autres, mais je suis déjà descendu au premier palier, Anaëlle sur les talons. Tous se précipitent pour venir nous rejoindre. Je suis le seul à être en position pour plonger sans attendre. Ces quelques secondes pourraient faire toute la différence pour mon ami. Anaëlle me regarde de ses yeux implorants, mais j’ai les pieds cloués au sol, comme une statue. J’ai trop la trouille pour me jeter dans le vide! Sans compter que je suis un très mauvais nageur…


  —Raphaël, fais quelque chose, je t’en prie!!! Elliot va se noyer! me supplie Anaëlle.


  Je ferme les yeux et m’élance. Le lac arrive à une vitesse folle sous mes pieds et l’eau froide me coupe le souffle un instant.


  J’ai l’impression que toute la scène se déroule au ralenti. Je me laisse couler jusqu’au fond du lac, doucement. J’en oublie presque la raison de mon plongeon. Lorsque je touche le sol argileux, mes genoux absorbent le choc sans douleur.


  Puis je le vois.


  Il est là, dos à moi, flottant à travers les algues.


  Immobile.


  Un filet de sang coule de son crâne. Émergeant de ma catatonie, je me secoue et nage vers mon ami, mais l’air me manque. Je dois remonter à la surface. Sauf que si moi je n’arrive plus à retenir mon souffle, qu’en est-il d’Elliot, qui est là depuis beaucoup plus longtemps?


  Je veux aller le chercher, lui prendre le bras, le remonter avec moi, mais je n’y arrive pas… Soudain, des bulles apparaissent devant mes yeux et l’eau bouge près de moi. Un corps agile se propulse jusqu’à celui, mou et inerte, d’Elliot. Un garçon lui saisit les épaules et remonte vers la surface. Je les suis du mieux que je peux. Lorsque ma tête sort enfin de l’eau, j’inspire l’air à pleins poumons. Pendant ce temps, Elliot est amené sur la rive.


  Inconscient.


  Je nage vers le bord de l’eau et j’en sors, les vêtements collés sur mon corps grelottant. En pleurs, Anaëlle se penche vers Elliot et lui fait le bouche-à-bouche. Elle semble connaître les techniques de réanimation, puisqu’elle enchaîne avec un massage cardiaque. Je reste donc en retrait, figé devant la scène qui se déroule sous mes yeux. Fred est au téléphone et il gémit en expliquant le chemin à la réceptionniste du 911.


  Anaëlle se penche de nouveau vers Elliot, son oreille tout près de la bouche de mon ami. Elle se relève vivement.


  —Il respire! C’est très faible, mais il respire! Il va s’en sortir! dit-elle en sanglotant.


  —Alors pourquoi est-ce qu’il n’ouvre pas les yeux? demande quelqu’un.


  —Parce que… parce qu’il est inconscient, répond-elle. Il devrait se réveiller d’un moment à l’autre. Il va se réveiller, c’est sûr! Elliot, c’est moi, Anaëlle! Ouvre les yeux! Elliot, je t’en prie!


  Elle prend le visage de son chum entre ses mains et pose ses lèvres plusieurs fois sur sa bouche. Pourtant, cette fois, ce n’est clairement pas pour lui faire le bouche-à-bouche. Je sors de ma torpeur et avance vers mon ami. Je pose la main sur sa poitrine, pour sentir les battements de son cœur. Anaëlle a raison: le pouls est faible, mais présent.


  Tu vas vivre, mon vieux! Tu m’entends? Tu vas te réveiller et me faire un clin d’œil, comme toi seul sais en faire! Tu vas te tourner vers moi et te mettre à rire de notre air paniqué! Tu vas prendre Anaëlle dans tes bras et lui dire que tu es fou amoureux d’elle! Tu vas, tu vas… M’entends-tu, Elliot? Tu ne peux pas arrêter de faire tes trucs complètement stupides… C’est impossible! Ce n’est pas vrai qu’une montagne aura raison de toi, raison de la flamme qui t’habite! Non! Je sais que tu es le plus fort! Le faible, c’est moi… Je suis l’idiot qui t’a provoqué par frustration, par envie… Un ami n’agit pas de la sorte… Un véritable ami n’essaie pas non plus d’embrasser la blonde d’un copain dès qu’il a le dos tourné…


  Le seul qui mérite le titre d’ami, ici, c’est toi, Elliot. Et tu ne devrais pas te retrouver dans cette position par ma faute…


  Oui, tout ça est ma faute…


  —Une ambulance s’en vient! s’exclame Fred. Je… je m’en vais, moi… Qui me suit?


  —Moi! crie un garçon.


  —Oui, moi aussi! répondent plusieurs personnes, en s’éloignant du petit groupe formé autour d’Elliot.


  Je leur lance un regard d’incompréhension.


  —Hé! Vous ne pouvez pas tous partir!


  —C’est que… On n’est pas vraiment supposés être ici…, rétorque Fred. La baignade est interdite. On ne veut pas se faire donner une amende. Et de toute manière, vous restez ici, vous deux, non? Alors vous nous donnerez des nouvelles, OK? Come on, les filles, on se grouille!


  Il fait signe aux autres de le suivre. Certains hésitent un instant mais ils finissent tous par partir au pas de course, sans un seul regard en arrière pour Elliot, toujours inconscient. Je ne peux pas croire qu’ils soient tous en train de se sauver! Quelle bande de trouillards, de lâches! D’un coup de pied bien senti, j’envoie valser quelques cailloux dans le lac, pour me défouler.


  —Raphaël! s’écrit tout à coup Anaëlle. Son pouls ralentit! Il va… Il va mourir!


  Je me laisse choir en face d’elle, aux côtés d’Elliot. Je me sens tellement impuissant! Mes mains tremblent et des larmes se mettent à couler sur mes joues. Désespéré, je ne sais plus quoi faire. Le soleil se cache derrière un nuage. L’obscurité envahit la falaise et mon âme tout entière. Le cœur d’Elliot s’arrête pour de bon, cette fois.


  Au loin j’entends la sirène de l’ambulance.


  —Occupe-toi d’Elliot, Anaëlle, je vais indiquer aux ambulanciers comment se rendre ici.


  Elle recommence les manœuvres de réanimation, tandis que je fonce vers le boisé. Je ne me soucie pas des branches qui fouettent mon visage, ni des roches qui me font trébucher et je continue sur ma lancée en criant:


  —NOUS SOMMES ICI! MON AMI NE VA PAS BIEN! IL… SON COEUR…


  —Y A QUELQU’UN? résonne une voix, à travers les arbres.


  —OUI!!! DEVANT VOUS! VENEZ VITE!


  Je hurle ma réponse sans prendre le temps d’arrêter de courir. Soudain, je tombe face à face avec deux hommes en uniforme. Je fais demi-tour et les ambulanciers me suivent au pas de course.


  —Dans quel état est le blessé? me demande un des deux hommes.


  —Il est inconscient. Il ne s’est pas réveillé depuis qu’on l’a sorti de l’eau. Et… son cœur est en train de faiblir!


  —Est-il seul en ce moment?


  —Non, sa copine est avec lui. Elle lui fait les manœuvres de réanimation. C’est par là! Vite!


  Nous débouchons enfin sur le bord de la falaise et je leur indique la rive où se trouve Elliot. Lorsque les ambulanciers s’accroupissent aux côtés de mon ami, Anaëlle s’écarte pour leur laisser toute la place. Elle vient se planter à ma droite et prend ma main, en la serrant fortement. Sans pouvoir m’en empêcher, je la prends dans mes bras et je me laisse aller à pleurer. Je tremble de la tête aux pieds.


  Ça ne peut pas être vrai. Je suis en train de rêver, de faire un cauchemar!


  Anaëlle me flatte le dos pour me consoler, même si elle est dans le même état de choc que moi et qu’elle aussi aurait bien besoin de réconfort. Je murmure à son oreille, plus pour moi que pour elle:


  —Ça va aller… Il va s’en sortir…


  Se heurter à

  un mur


  


  Chapitre 9


  Les genoux tremblants, les paumes posées sur mes jambes, j’essaie de contenir les spasmes qui parcourent mon corps. Dans le couloir de la salle d’attente de l’urgence, les néons aveuglants donnent un air malade à tous les patients. Une dame tousse, dans un coin, et un enfant pleurniche depuis plusieurs heures déjà.


  Je suis assis, seul, près du corridor où circulent les infirmières d’un pas pressé. Toute mon attention est dirigée vers la discussion qui se déroule à quelques mètres de moi, entre l’urgentologue et la mère d’Elliot, en pleurs.


  J’ai peur.


  Une peur froide, insidieuse, qui parcourt ma colonne vertébrale et me donne la chair de poule. Je ne veux pas entendre le diagnostic. Je ne pourrai pas l’accepter s’il est mauvais.


  Mon Dieu… Faites qu’Elliot ne soit pas mort! Faites qu’il s’en sorte indemne! Je ne m’en remettrai jamais si… Par ma faute…


  Qu’a pu dire le médecin à la mère de mon ami pour la mettre dans cet état? Pourquoi lui tient-il les mains? De quoi la réconforte-t-il? Elle ne viendra pas m’informer de l’état d’Elliot. Elle ne m’a même pas reconnu.


  Dès qu’elle est entrée en trombe dans la salle d’urgence, elle est passée devant moi sans me voir. Elle s’est informée de l’endroit où se trouvait son fils, l’œil hagard, les cheveux dépeignés, le mascara formant de longues traces noires sur ses joues. Lorsque la réceptionniste lui a dit d’aller s’asseoir, qu’on viendrait la chercher, elle s’est laissée choir sur la chaise la plus près, la tête entre ses mains, secouée de sanglots.


  Je suis resté en retrait, à assister à son désespoir, sans oser aller lui parler. Je n’ai pas fait un seul geste pour qu’elle me remarque, me reconnaisse. Trop de culpabilité, sans doute.


  La nuit est déjà tombée. À travers les larges fenêtres de la salle d’attente, je peux voir les ambulances qui vont et viennent. La souffrance règne en maître, ici. Je ne devrais pas y être… Et Elliot encore moins! Pas à dix-sept ans! Pas quand on a la vie devant soi! Merde, Elliot! Est-ce qu’il fallait vraiment qu’un tel accident arrive pour que tu comprennes enfin que ta façon de vivre était dangereuse?


  Mon grand-père arrive sur ces entrefaites et il s’assoit à mes côtés, un café dans chaque main.


  —Tiens, bois ça, me dit-il.


  Dès mon arrivée à l’hôpital, je me suis dépêché d’appeler mes grands-parents. Entendre la voix de mon grand-père, à l’autre bout de la ligne, m’a aidé à tenir le coup. Je l’avais pourtant averti de rester à la maison, que je les rappellerais si j’avais des nouvelles, mais il n’a pas hésité et a décidé de venir quand même. Peut-être a-t-il senti la détresse dans ma voix, même si je tentais de me contrôler.


  —Non merci…


  —Allez, le jeune, ça va te permettre de rester éveillé. Ça fait des heures que tu es ici. Tu as l’air épuisé, insiste-t-il.


  —Je n’aime pas le café…


  Pour lui prouver mes dires, je plisse le nez et grimace de dégoût.


  —Comme tu veux, soupire-t-il en déposant le verre à nos pieds.


  Mon grand-père prend une première gorgée qui semble particulièrement chaude.


  —Des nouvelles? me demande-t-il après avoir avalé le liquide noir.


  —Un médecin est venu voir la mère d’Elliot. Il vient de partir. Je ne sais pas ce qu’il lui a annoncé, mais ça augure mal. Je… J’espère qu’Elliot va s’en sortir…


  —Je vais aller la revoir, me dit-il en se penchant pour prendre le café qui m’était d’abord destiné.


  En entrant dans la salle d’attente, plusieurs heures plus tôt, c’est à la mère d’Elliot qu’il a parlé en premier. En le reconnaissant, elle s’est jetée dans ses bras.


  Mon grand-père a essayé de la consoler durant un moment, puis ils se sont parlé quelques minutes. Ensuite, il est venu me rejoindre. Lorsqu’il m’a demandé si je tenais le coup, j’ai été incapable de prononcer un mot et je me suis laissé aller à pleurer dans ses bras.


  Je repense à Anaëlle, partie il y a longtemps avec son père, qui est venu la chercher l’air très en colère. Dire qu’aucun ami d’Elliot présent à la falaise n’est venu à l’hôpital depuis l’accident. Je n’en reviens pas encore qu’ils se soient tous enfuis devant la menace d’une petite amende, abandonnant leur ami à l’article de la mort.


  Mort? Non! Il ne mourra pas! Je m’accroche à cette pensée en observant les réactions de mon grand-père pendant sa discussion avec la mère d’Elliot. Le visage neutre, il se contente de hocher la tête à une ou deux reprises. Enfin, il la salue et revient vers moi, en évitant mon regard. Je me lève et demande:


  —Et puis? Qu’est-ce qu’elle t’a dit?


  —Elliot va sortir du bloc opératoire très bientôt et il sera dans la salle de réveil durant au moins une heure, peut-être plus. Ensuite, il aura une chambre où il pourra recevoir un visiteur à la fois.


  —Juste un? Et nous? On a le droit d’aller le voir?


  —En fait, je ne sais pas si on va pouvoir lui parler, car les médecins… les médecins ne savent pas encore dans quel état il va se réveiller, me répond-il, l’air grave et le regard compatissant.


  —Dans quel état? Qu’est-ce que ça veut dire?


  —Ils ne savent pas s’il va avoir toute sa tête, tu comprends? soupire mon grand-père.


  Je suis incapable de répondre quoi que ce soit.


  Interprétant mon silence pour un oui, mon grand-père continue:


  —Ce n’est pas tout… Il… il s’est cassé une vertèbre de la colonne en plongeant et en se cognant au fond du lac ou sur un rocher.


  —Une vertèbre?!


  Ma voix est ridiculement aiguë et je ne la reconnais pas. J’ai l’impression d’être dans un film. Quand est-ce que ce scénario d’horreur va prendre fin?


  —Elliot va rester paralysé, Raphaël. On ne peut pas savoir exactement jusqu’à quel point encore, mais sa colonne vertébrale a été touchée…, lâche-t-il dans un même souffle.


  —…


  —Ça va, mon grand? Je comprends que tu sois sous le choc. Tu peux me poser toutes les questions qui te viennent en tête.


  Mes oreilles bourdonnent. Mon cerveau grésille. Mes yeux voient flou. Elliot, paralysé… Il ne pourra plus jamais bouger? Ça n’a absolument aucun sens!


  —NOOOOOOOON! ÇA NE PEUT PAS ÊTRE VRAI, GRAND-PAPA! NON! NON! TU MENS!


  Je deviens totalement hystérique. Je hurle et je le montre du doigt, comme s’il était responsable de toute cette histoire. Je déverse ma colère sur lui et ça me fait du bien. Mon grand-père me laisse faire sans rien dire, sans amorcer le moindre geste pour me calmer. Puis, à bout de souffle, n’ayant plus d’énergie pour crier, ni même parler, je me tais. Mon grand-père m’attire alors contre lui. Il me serre si fort que j’ai peine à respirer.


  Vas-y, grand-papa, étouffe ma douleur, si tu le peux. Fais-moi oublier tout ça.


  Je me sens si fragile… comme un enfant. Un enfant de six pieds, qui ne sait pas s’il tiendra le coup, devant le malheur et l’adversité.


  Mon grand-père se racle la gorge et desserre doucement son étreinte.


  —Tu veux rester jusqu’à son réveil ou tu préfères rentrer à la maison? me demande-t-il. On peut revenir demain matin très tôt, après une bonne nuit de sommeil. Elliot ne se réveillera peut-être même pas ce soir…


  —Je reste. Je veux le voir, je dois le voir…


  —Je comprends, mon grand. Je comprends.


  Je hoche la tête, puis nous nous rassoyons.


  Je fixe un point, loin devant, et me concentre sur celui-ci pour ne pas compter les secondes qui passent, les minutes qui s’égrènent, les heures qui s’allongent… Je ne veux pas entendre ce fichu tic-tac qui résonne dans ma tête, présage du temps qui file et de la mort, qui nous attend tous au bout du tunnel…


  Deux heures du matin. Déjà.


  Elliot doit bien avoir gagné sa chambre, maintenant. Je commence à m’impatienter et me tortille sur mon siège.


  Trois heures.


  Je grogne et dit à mon grand-père que ça commence à être long, que nous devrions déjà pouvoir lui rendre visite… C’est à ce moment précis qu’une infirmière vient chercher la mère d’Elliot pour l’amener voir son fils, étendu, parfaitement immobile, dans son lit d’hôpital…


  Je saute sur mes pieds et me dépêche de les suivre, mon grand-père sur les talons. La mère d’Elliot pénètre dans une chambre et referme la porte derrière elle. Et l’attente reprend, encore…


  Mon grand-père s’assoit sur une chaise, dans le corridor, tandis que je me laisse choir directement sur le sol de céramique froid. Les jambes repliées, je les entoure de mes deux bras et me balance d’avant en arrière, au rythme des pas qui résonnent autour de nous.


  Une infirmière s’arrête pour nous préciser qu’il y a une salle d’attente, pour les visiteurs. Mon grand-père lui explique la situation en chuchotant. Je n’écoute pas ce qu’il lui dit, je suis perdu dans mes pensées. L’infirmière hoche la tête et repart sans un mot. Je suis heureux que mon grand-père soit là. Sa présence m’allège un peu l’esprit.


  Quatre heures du matin. La respiration de mon grand-père devient plus forte; il s’est endormi.


  Quatre heures trente. Ma tête est lourde, si lourde. J’ai les yeux qui ferment tout seuls.


  Cinq heures.


  Six…


  Une porte qui claque me fait sursauter. J’ai dormi. Combien de temps? Je n’en ai aucune idée. Mon grand-père s’est réveillé en même temps que moi. Le regard perdu, les cheveux ébouriffés, il a l’air de se demander où il se trouve.Le bruit des talons de la mère d’Elliot, à l’autre bout du corridor, me ramène vite à la réalité.


  Je me lève aussitôt et pousse la porte de la chambre devant moi…


  Je sens mon corps glisser, lentement…


  J’ai l’impression d’être ballotté d’un côté et de l’autre, comme si je flottais sur un lac calme. Autour de moi, les sons me parviennent de manière étouffée. Est-ce que j’ai des bouchons dans les oreilles? Où suis-je, d’ailleurs? Cette voix me semble familière. Ohé, je suis là! Pourquoi cette noirceur? Ouvrez la lumière! On n’y voit rien! Je veux savoir qui est là! Qui êtes-vous? Et d’abord, qui suis-je, moi? Quel est mon nom?


  Je ne me souviens plus… Ma mémoire me joue des tours… J’arrive à peine à réfléchir. Mon cerveau s’embrouille et fonctionne au ralenti. Ces lieux me sont inconnus, je crois, mais encore faudrait-il que je puisse y voir quelque chose!


  J’ai mal au cœur. J’ai des vertiges. Vais-je vomir? Je ne sais pas. Je ne suis pas capable d’identifier clairement les messages que mon corps m’envoie. Je veux sortir de cette torpeur! TOUT DE SUITE!


  Je veux me réveiller et bouger! Sors-toi de là, Elliot, bon sang!


  Avec force, j’essaie d’ouvrir les paupières. Mais je n’y parviens pas. Épuisé, j’abandonne. Depuis combien de temps suis-je ici? Je n’en sais rien.


  Mais laissez-moi en sortir…


  


  Chapitre 10


  J’entre sur la pointe des pieds et j’aperçois Elliot, relié à plusieurs tubes et moniteurs. Un bip se fait entendre à chaque battement de son cœur. Le corps de mon ami est relié à un respirateur artificiel. J’avale difficilement ma salive, en observant l’appareil massif. J’ai la nausée. Tout ça semble irréel.


  J’ai de la difficulté à le reconnaître… Il a l’air d’un robot qui n’a plus d’humain que son enveloppe corporelle. Et que dire de l’état de celle-ci… Sa tête est recouverte d’un pansement qui lui cache la moitié du visage, il a une écharpe à l’épaule, un bras dans le plâtre… Il est loin d’avoir bonne mine.


  Lentement, j’avance vers son lit. Je lui prends la main, qu’il a froide et raide. Comme celle d’un mort. Même le bip incessant du moniteur ne réussit pas à chasser cette sombre pensée. Mon grand-père m’a suivi dans la chambre, mais il reste en retrait.


  C’est à ce moment précis que je m’effondre.


  Littéralement.


  Le corps à demi couché sur celui d’Elliot, je braille à en avoir mal à la gorge. Je crie son nom, dans mon délire. Je pleure si fort, en fait, qu’une infirmière finit par venir voir si tout va bien. Elle fait signe à mon grand-père que nous devons être plus silencieux à cette heure de la nuit, avant de fermer la porte derrière nous.


  La main chaude de mon grand-père se pose sur mon épaule. Il tente de me calmer, mais rien à faire. Je suis tout simplement hors de contrôle. À force de paroles réconfortantes, il me retourne vers lui pour que je le regarde droit dans les yeux.


  —Raphaël, tu DOIS te ressaisir. Maintenant!


  J’ai la vague impression qu’il est à deux doigts de me gifler. Secoué de sanglots, j’obéis et me tais. Je m’assois ensuite sur une chaise, près du lit d’Elliot, et j’essaie de me raisonner.


  Qu’est-ce que j’espérais, en venant ici?


  Un signe de sa part. Un simple mouvement. Un tressaillement du bout de ses doigts. Tout et rien à la fois. Un signe pour avoir la certitude qu’il est encore là, dans ce corps qui ne semble plus répondre à son commandement…


  Une infirmière entre alors dans la chambre pour vérifier les moniteurs et replacer légèrement son patient. Elle s’en va aussi silencieusement qu’elle est venue. Ange gardien protecteur du sommeil profond de mon ami.


  Qui sera là, Elliot, lorsque tu te réveilleras enfin? Lorsque tu émergeras de l’abîme où tu te trouves? Ta mère? Anaëlle? Ta gang de «chums»? Non, eux, ils ne viendront probablement même pas te rendre visite. Moi? Me reconnaîtras-tu? Sauras-tu mettre un nom sur mon visage? Te rappelleras-tu que c’est par ma faute, si tu te retrouves couché dans ce lit, intubé? Me pardonneras-tu?


  Et moi, me pardonnerai-je?
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  —Enfin! Vous voilà, tous les deux! s’exclame ma grand-mère, lorsque mon grand-père et moi entrons par la porte arrière de la maison.


  Mon ventre gargouille. Déjà midi… J’ai cette légère nausée qui ne me quitte pas, depuis notre départ de l’hôpital, et qui ne me donne pas le goût de manger.


  Mon grand-père lui dresse un portrait de la situation et elle lui pose aussitôt LA question qui nous a tous traversé l’esprit:


  —Tu crois qu’il va s’en sortir?


  Silence. Que le bruit des oiseaux, au loin. Et celui de mon propre cœur, qui tambourine à mes oreilles.


  —Je n’en sais rien…


  Je ferme les yeux pour retenir le torrent de larmes qui menace de sortir. Je ne veux plus pleurer. Et de toute façon, je n’ai plus assez d’eau dans le corps pour ça. La colère l’emporte sur ma peine et, d’un pas rageur, je monte l’escalier qui mène à ma chambre. Je me jette sur mon lit et martèle à coups de poing le matelas, l’oreiller, la tête de lit… Je ne me soucie pas de la douleur que mes coups provoquent, ni du sang qui perle sur mes jointures. Ce n’est que lorsque mon grand-père me saisit par les épaules que j’arrête. Les joues rouges, l’œil hagard, je m’écrie:


  —Vas-y! Frappe-moi, grand-papa! Fort! Fais-moi mal! C’est ma faute! Je dois payer pour tout ça!


  Contre toute attente, il me gifle fortement.


  —Ça suffit, Raphaël! Tu entends? me dit-il d’une voix dure. C’est une… une saloperie qui vient d’arriver à ton ami, oui! Mais on ne peut rien y faire! Rien! Alors tu vas cesser tout de suite de te mettre dans cet état! Agenouille-toi!


  —Quoi?


  —Allez! Mets-toi à genoux! insiste-t-il.


  —Mais… pourquoi?


  —Arrête de discuter et fais-le! s’entête-t-il, d’un ton bourru.


  Mon grand-père s’agenouille sur le sol, à mes côtés, et appuie ses coudes sur le matelas. Il croise les mains et ferme les yeux. Est-il vraiment sur le point de faire ce que je pense? Il commence à réciter une prière à voix haute, ce qui confirme mes craintes. Je ne connais aucune prière…


  Peu convaincu, je me contente de prendre la même position que lui et je l’écoute marmonner. Mon corps n’est pas long à se détendre et les tremblements qui agitent mes mains s’estompent. Je tombe dans un état second où plus rien n’a d’importance. Je me permets de ne penser à rien, pour tenter de fuir l’horrible vérité. Je perds le lien ténu qui me relie à la réalité…


  C’est à peine si j’entends mon grand-père quitter ma chambre, plongé que je suis dans un autre monde, à mi-chemin entre le rêve et l’éveil.


  Et là, dans cette position tout ce qu’il y a de plus inconfortable, je m’endors enfin. Ma tête tombe mollement sur le matelas, le cou tordu. J’ai à peine conscience du téléphone qui sonne, de la sonnette de la porte qui résonne. Des murmures au rez-de-chaussée… encore des murmures…
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  C’est un horrible mal de tête et un torticolis lancinant qui ont finalement raison de mon sommeil agité. En gémissant, je me relève et m’étire longuement. Attiré par l’odeur appétissante d’une lasagne qui cuit dans le four, je descends à la cuisine.


  Il n’y a aucun bruit, personne à qui parler dans la maison… Ça fait bien mon affaire. Je m’approche du réfrigérateur et ouvre la porte pour en sortir le carton de jus d’orange. Le bruit du liquide, lorsque je le verse dans mon verre, me rappelle celui de l’eau.


  Le lac.


  J’arrête mon mouvement et me fige lorsque la réalité me frappe de plein fouet.


  Le sommeil avait réussi à me faire oublier, l’espace d’un instant, les derniers événements, mais tout me revient brutalement en mémoire et ce n’en est que plus douloureux. Notre voyage en camion pour nous rendre à la falaise… Elliot qui plonge dans le lac, de plus en plus haut, pour me montrer qu’il n’a peur de rien, même pas de mourir… Et il a eu raison, après tout… il n’est pas mort. Il a survécu. Il s’en est sorti. Oui, mais à quel prix? Il ne parviendra peut-être plus jamais à mettre un pied devant l’autre!


  Par la fenêtre, j’aperçois mes grands-parents dans la balançoire du jardin. J’ouvre la porte-fenêtre et sors les rejoindre.


  —Bien dormi, mon grand? me demande mon grand-père, lorsque je ne suis plus qu’à un mètre d’eux.


  —Bof…, lui dis-je en haussant les épaules.


  Un silence s’installe entre nous, mais ma grand-mère le rompt aussitôt. Elle a toujours détesté les malaises.


  —Une jeune fille a appelé pour te parler. Une certaine Anaëlle, je crois. Elle voulait prendre des nouvelles d’Elliot. J’ai noté son numéro sur un papier.


  —Je la rappellerai plus tard…


  Mon grand-père tapote doucement le banc, entre lui et ma grand-mère, et il me fait signe de m’asseoir. Je décline son offre. J’ai des fourmis dans les jambes. Je ne sais pas pourquoi, mais je ressens un urgent besoin de courir, là, tout de suite!


  Mon grand-père se racle la gorge, l’air d’avoir quelque chose de délicat à m’annoncer.


  —La mère d’Elliot est passée. Elle voulait avoir des détails sur ce qui s’est produit exactement, à la falaise. Mais on ne sait rien de plus que ce qu’elle sait déjà, alors… Elle voudrait que tu ailles la voir, dès que tu auras un moment.


  —Elle veut que j’aille la voir au restaurant?


  —Non, elle a pris congé pour les prochains jours.


  —Et… pourquoi moi?


  —Je ne sais pas… Elle semblait croire que tu étais au courant de quelque chose. D’un détail de plus que la version officielle… Mais Raphaël, si tu avais une information supplémentaire, tu l’aurais dite aux policiers, non? Nous lui avons affirmé que ça n’avait aucun sens, mais elle était énervée —ce qui est tout à fait normal, étant donné la situation— et elle est partie en demandant tout de même à te voir.


  Super! Aller me justifier à la mère d’Elliot et lui raconter tout ce qui s’est passé à la falaise? Non merci! Pas question! Je ne pourrai jamais! Mais en même temps, quand mon ami va se réveiller, il va raconter ce qui s’est réellement passé… Est-ce que je pourrais être accusé de tentative de meurtre? Merde! Je sens la panique m’envahir et j’ai la gorge qui se serre.


  Mes mains se remettent à trembler. Je dois m’en aller, ne pas laisser mes grands-parents se rendre compte de mon état. Hors de question que mon grand-père me gifle de nouveau! Je les salue rapidement, mais je sais qu’ils comprendront… Ils comprennent toujours. Je pivote sur moi-même, contourne la maison et me dirige vers l’immense champ, de l’autre côté de la route.


  C’est ça. Je vais aller me perdre dans cette vaste étendue, comme l’autre nuit, lorsque ma course effrénée m’a fait tant de bien. Je vais foncer et m’arrêter seulement lorsque mon cœur menacera d’exploser dans ma poitrine.


  C’est tout ce que je me sens capable d’accomplir, en ce moment. Ensuite, lorsque je reviendrai à la maison, je rappellerai à l’hôpital pour savoir si Elliot est réveillé.


  Seulement ensuite…


  Pour l’instant, je dois courir…


  Derrière ce voile qui me bloque la vue, je remarque une faible lumière. Serait-ce le soleil qui m’éclaire de ses rayons si chauds? Ah, le soleil… Le souffle du vent sur mon visage… Le champ, devant chez moi, où j’adorais courir avec Raphaël… Mes jambes qui avancent à une vitesse folle, sans s’arrêter, jamais… Sentir mes muscles qui se délient, qui ne demandent qu’à se tendre et à se contracter, encore et encore…


  Un chuchotement me sort de mes pensées, étouffé ensuite par le bruit d’un meuble qu’on déplace. Où suis-je? Maman, c’est toi? Tu vois bien que je dors, chut! Et d’ailleurs, pourquoi suis-je encore endormi? Je suis toujours le premier levé, le matin, d’habitude. Moi qui ne tiens pas en place. Moi qui ne demande pas mieux que de me lever aux aurores pour mieux vivre, pour découvrir le monde et le braver, sans cesse.


  Anaëlle, c’est toi qui me caresses le visage ainsi? Ta main n’est pas aussi douce que d’habitude. Et tes doigts ont une odeur étrange. Une odeur d’alcool à friction… de médicaments… Non, ça ne doit pas être toi…


  Est-ce que c’est Raf, alors? C’est toi qui bouges ma tête sans ménagement? Tu veux me punir pour tous ces matins où je t’ai malmené, parce que tu ne voulais pas te lever, hein? Tu n’as pas changé d’un poil, mon ami, tu sais. Pourtant, j’essaie de t’amener ailleurs, de te pousser à surmonter tes peurs, mais elles sont plus fortes que tout. C’est à toi de trouver la force de sortir des sables mouvants dans lesquels tu t’enlises.


  Un souvenir refait surface… Je perds pied et tombe lentement dans le vide…


  Raf! Aide-moi! Ne lâche pas ma main! Ne me laisse pas tomber! RAAAF!


  Je vois tes yeux qui me défient. La haine dans ton regard. Et Anaëlle qui n’a d’yeux que pour toi, qui parle sans arrêt de toi.


  Pourquoi m’as-tu défié de sauter de si haut, Raf?


  Mû par cet instinct de vie qui me caractérise, j’ouvre une paupière, puis une autre…


  Et mon regard se pose sur un visage inconnu.


  Chapitre 11


  Je fixe la maison devant nous depuis de longues minutes déjà, incapable de me décider à frapper à la porte. À ma droite, Anaëlle se mord la lèvre inférieure, nerveuse. Je l’ai convaincue de venir avec moi chez la mère d’Elliot, pour lui expliquer ce qui s’est réellement passé à la falaise. Je n’avais pas le courage de m’y rendre seul. Et j’avais le goût de revoir Anaëlle… Elle est la seule qui est venue à l’hôpital voir Elliot. Nous partageons la même peine, elle et moi…


  Une faible lumière éclaire l’intérieur de la maison et une voiture est stationnée dans l’allée de gravier, mais je ne suis pas certain que la mère d’Elliot soit là. Et si elle dormait? C’est pire: je vais la réveiller pour lui faire revivre les événements des derniers jours! Malgré mes doutes, je finis par frapper à la porte.


  —Elle a peut-être besoin d’être seule…, émet Anaëlle. On s’en va, OK?


  À ce moment, des pas résonnent derrière la vieille porte en bois à la peinture écaillée. La poignée tourne et la mère d’Elliot apparaît devant nous, dans une vieille robe de chambre, les cheveux aplatis et de profonds cernes sous les yeux. Comme je le craignais, nous la réveillons. Son regard passe de moi à Anaëlle. J’ouvre la bouche le premier:


  —Bonjour madame… euh… Louise. Je m’appelle Raphaël et voici Anaëlle.


  Silence.


  —Nous sommes des amis d’Elliot, renchérit Anaëlle. Et… nous étions avec lui à la falaise.


  La mère d’Elliot porte la main à sa bouche et écarquille les yeux, l’air de quelqu’un qui se fait soudainement ramener à la réalité. C’est comme si on lui annonçait à nouveau la terrible nouvelle. La douleur ne semble pas s’être estompée pour elle non plus et je crois qu’elle restera vive tant qu’Elliot ne se réveillera pas. Il est dans le même état depuis deux jours et les médecins ne peuvent en dire davantage. Anaëlle et moi, nous n’en pouvons plus de cet état statique, où tout est en suspens, en mode pause, dans l’attente du réveil d’Elliot… C’est pourquoi nous sommes ici. On voudrait que les choses bougent enfin…


  Louise recule dans le petit portique et nous fait signe d’entrer. Je me dirige vers le salon et je prends soudainement conscience de l’absence de mon ami en ces lieux qui me sont familiers. Sa mère se laisse choir sur un des sofas sans dire un mot. Son silence m’incite à me lancer. Je lui explique tout. En long… En large… Je lui redis ces paroles qui tournent en boucle dans ma tête depuis l’accident, encore et encore. Je me libère de tout le poids qui pèse sur mes épaules.


  Anaëlle pleure à chaudes larmes à mes côtés et je ne fais rien non plus pour retenir celles qui coulent sur mes joues.


  Lorsque je me tais, Louise relève la tête, qu’elle a gardée baissée tout le temps que je parlais. Ce que je lis dans ses yeux n’est pas du tout ce à quoi je m’attendais. J’y vois de la peine, oui, mais aussi du pardon. Cela me soulage à un point tel que mes larmes se tarissent d’elles-mêmes.


  —Tu n’as pas à t’en vouloir, tu sais, débute-t-elle, d’une voix enrouée. Mon fils n’a jamais eu besoin de personne pour tester ses limites. C’est à croire qu’il avait besoin de ça pour se sentir en vie…


  Elle se tourne ensuite vers Anaëlle et la dévisage longuement. Mal à l’aise, mon amie évite son regard.


  —Toi, tu es la copine de mon fils, n’est-ce pas? lâche-t-elle après un moment.


  —Oui… On sort ensemble depuis trois mois.


  —Tu l’aimes?


  —Heu… je… Oui, je l’aime.


  —Tu vas l’aider? Ou tu vas le laisser tomber?


  —Hein? Mais, je… je…


  Anaëlle se débat contre ses propres démons et ne parvient pas à donner une réponse cohérente. De mon côté, notre baiser me revient en mémoire. Depuis l’accident, j’avais enfoui ce «détail» dans ma tête, mais le voilà qui ressurgit au moment le moins opportun.


  La mère d’Elliot fait une moue, avant de reprendre.


  —Quitte-le tout de suite, ma belle. Ne le fais pas souffrir davantage. Si tu ne te sens pas capable d’être à ses côtés pour vivre ce qui l’attend, laisse-le. S’il te plaît. Je comprendrais… Et Elliot finirait lui aussi par l’accepter.


  La poitrine d’Anaëlle se soulève rapidement, signe évident de sa détresse. Elle se lève précipitamment et sort de la maison en courant, claquant la porte derrière elle. Mon regard rencontre celui de Louise et l’espace d’une seconde, j’ai l’impression de voir celui d’Elliot. Ils ont les mêmes yeux, la même couleur, la même profondeur…


  —Quant à toi, Raphaël… Si tu es vraiment son ami, tu devras être présent à son réveil. Je ne crois pas qu’il aura tellement envie de me voir. Il aura plutôt besoin d’amis autour de lui. Ses amis sont sa famille. Tu dois inciter les autres —ceux de sa gang avec qui il traîne tous les soirs— à aller le voir à l’hôpital, eux aussi. Tu dois les convaincre de faire preuve d’un peu d’empathie et de courage, pour une fois! lance-t-elle en élevant la voix.


  Elle prend une grande inspiration afin de se calmer, puis continue:


  —Tous ensemble, vous pouvez lui montrer que la vie vaut encore la peine d’être vécue, d’accord? Parce qu’il ne faut pas se faire d’idées… Elliot n’acceptera pas facilement d’être cloîtré dans un lit. Mon pauvre petit garçon…


  Elle se met à sangloter bruyamment et me dit vouloir être seule. Je sors donc de la pièce et quitte à mon tour la maison de mon ami. Dehors, aucune trace d’Anaëlle. C’est mieux ainsi. Je ne me sens pas prêt à avoir une discussion avec elle à propos de ce qu’elle a l’intention de faire pour Elliot. Je ne sais pas quel choix je souhaiterais qu’elle fasse. Il n’y aura pas de gagnant, de toute façon, dans cette histoire. Si elle le quitte, je n’ose pas imaginer la peine qu’elle lui fera. Et si elle reste avec lui… Non, ça non plus, je préfère ne pas y penser…


  Au moment où je pose un pied dans la maison de mes grands-parents, un cri de surprise parvient à mes oreilles. Celui de ma grand-mère. En arrivant près d’elle, je remarque une lueur d’espoir au fond de ses yeux. Puis elle prononce ces quelques mots libérateurs:


  —La mère d’Elliot vient d’appeler. Tu es parti tout de suite avant le coup de fil de l’hôpital. Il s’est enfin réveillé…


  Qui est cette femme, tout habillée de blanc, qui m’observe avec douceur? Son regard est empreint de bonté. Un ange? Oui, c’est sûrement un ange… Mais alors, je suis mort? Pourquoi? Comment? Déjà? Je n’ai que… quel est mon âge? Et mon nom?


  Lentement, je commence à voir de moins en moins flou. L’ange se met à sourire et pose une main sur ma joue. La femme caresse mon front, repousse une mèche de mes cheveux. Ce contact est agréable.


  —Heureuse de te savoir de retour parmi nous…


  Je détaille avec curiosité la pièce dans laquelle je me trouve. Des murs blancs et des fenêtres habillées de stores affreusement laids qui laissent entrer les rayons du soleil.


  Je suis couché dans un lit. Je peux voir mes jambes allongées devant moi, immobiles. Je voudrais bouger, mais je n’en suis pas capable. Pourquoi est-ce que je ne peux pas lever les bras? Est-ce que je suis attaché? Mes mains ne répondent pas au commandement de mon cerveau. Je tente de remuer les orteils, mais aucune réponse de ce côté-là non plus…


  Que se passe-t-il?


  Je sens l’angoisse gonfler dans ma poitrine. Mes yeux s’écarquillent. Je voudrais demander à l’ange ce qui m’arrive, pourquoi je suis alité, mais je n’arrive pas à prononcer le moindre mot.


  La femme manipule une poche de liquide, à ma droite. Elle remarque mon désarroi et m’explique:


  —Ce sont des antibiotiques, pour ne pas que tu fasses d’infection. Bientôt, tu te sentiras mieux, tu verras. Pour l’instant, tu dois encore te reposer… Dors, je serai là à ton réveil.


  Sa voix me provient de plus en plus loin, comme si j’étais au fond d’un puits. Mes paupières retombent lourdement. Je suis si fatigué… La noirceur est de retour et j’y plonge avec allégresse.


  


  


  Chapitre 12


  J’ai dû attendre que mon grand-père se change, avant de partir pour l’hôpital. Ils étaient déjà au lit, ma grand-mère et lui, quand ils ont reçu le coup de fil de Louise. J’étais impatient de voir Elliot. J’ai eu tellement peur de le perdre!


  Me voilà donc dans sa chambre d’hôpital, à me demander qui est là, dans ce corps inerte. Est-ce réellement mon ami, sous ce regard dur et sombre comme une nuit sans étoiles? Ses yeux bougent à peine et l’immobilité totale du reste de son corps n’en est que plus frappante. De la base de son cou jusqu’à l’extrémité de ses orteils, rien ne remue. Il a l’inertie d’une statue.


  Assis à sa droite, paralysé moi-même, j’avale péniblement ma salive, dans l’attente du moindre son pouvant sortir de la bouche d’Elliot. Il n’a pas dit un mot, depuis son réveil.


  Pas un.


  Est-il seulement conscient du monde qui l’entoure? Je jurerais que oui. D’ailleurs, je suis presque certain que son silence n’est qu’une prémisse aux cris de colère qui perceront bientôt les murs de sa chambre.


  Lorsque je suis entré dans la pièce, ses yeux se sont aussitôt posés sur moi. J’avais la démarche hésitante, le pas trébuchant et de la sueur perlait sur mon front. Elliot me fixait… Moi. Une infirmière est entrée, a remonté ses oreillers et replacé ses couvertures, mais il ne lui a même pas accordé un regard. C’est à peine s’il prend le temps de cligner des paupières. A-t-il peur que je me sauve en courant? Que je disparaisse pour ne plus jamais revenir? Ce n’est pas l’envie qui manque, pourtant…


  Mais Elliot mérite mieux.


  Il a le droit d’avoir un ami sur qui il peut compter. Un ami qui ne déserte pas au moindre problème. Un ami qui va l’aider, quoi qu’il arrive. Et, surtout, un ami qui ne va pas lui voler sa blonde, même s’il en a eu envie par le passé… L’amour entre Anaëlle et moi, ça ne sera jamais possible. Et la seule solution que j’ai trouvé pour m’en convaincre, c’est de l’éviter le plus possible. Ne pas venir visiter Elliot en même temps qu’elle, ne pas l’appeler pour lui parler d’Elliot, ne pas penser à son sourire, à ses lèvres, à ses cheveux qui sentent si bon…


  Non! Ça suffit!


  Je secoue la tête un instant et les yeux d’Elliot deviennent interrogatifs, comme s’il se demandait ce qui peut bien me passer par la tête. Je me balance d’un pied à l’autre, ne sachant trop quelle attitude adopter. J’ai bien essayé de lui parler, depuis que je suis là, mais il ne répond pas à mes questions. Les médecins ne savent pas encore s’il a retrouvé toutes ses facultés. Chose certaine, il n’est pas devenu légume, mais personne ne peut dire s’il a perdu la mémoire ou non. Et sa manière d’agir ne fait rien pour nous éclairer…


  Je décide de tenter le coup à nouveau:


  —Elliot?


  Silence. Ses yeux ne sourcillent pas.


  —Tu… tu me reconnais? C’est moi, Raphaël… Raf, comme tu me surnommais tout le temps…


  Toujours rien. Je soupire en tentant de retenir mes larmes. Cette situation est insupportable et pourtant, je dois rester, je dois traverser cette épreuve. Je le dois à Elliot. Pour lui, je dois être fort. Je vais être fort. Nos rôles sont inversés parce que pour une fois, c’est mon ami qui a besoin de me sentir solide à ses côtés.


  —Tu sais, Elliot, quand j’ai vu que tu ne remontais pas à la surface, j’ai… J’ai cru mourir…


  Toujours ce silence troublant.


  —Tu peux me dire pourquoi tu avais besoin de sauter d’aussi haut, hein? Qu’est-ce que tu avais à prouver, encore?


  Qu’est-ce que je dis là?! Je ne peux pas lui balancer des reproches! Quel imbécile! Il paye déjà assez comme ça pour ses erreurs!


  —Elliot, je m’excuse… Ce n’est pas ce que je voulais dire…


  Oh! J’ai entendu un petit quelque chose! Un soupir? Un grognement? Encouragé, je reprends mon monologue, me disant que je réussirai peut-être à le faire sortir de son mutisme, finalement. Je parle donc seul, n’ayant pour unique témoin que la carcasse silencieuse de mon ami.


  —Mes grands-parents me demandent sans arrêt comment je vais, comment je vis avec ça… Ils se prennent pour de vrais sauveurs! Mais je n’ai pas besoin de leur aide. Je vais bien, moi.


  J’expire longuement, mais je n’obtiens toujours aucune réaction de la part d’Elliot.


  —Tu n’as sûrement pas eu le temps de recevoir beaucoup de visite, depuis ton réveil, hein? J’ai laissé un message sur le répondeur d’Anaëlle pour l’aviser que tu avais ouvert les yeux. Elle devrait venir te voir bientôt…


  J’ai l’impression de discuter avec un mur, mais je poursuis quand même.


  —C’est mon grand-père qui est venu me reconduire. Il roulait comme un fou, tu aurais dû voir ça! Il a fallu que je lui dise de ralentir, sinon je serais arrivé en ambulance, comme toi… Je veux dire… Désolé, c’était vraiment niaiseux de dire ça…


  Oh! Elliot a froncé les sourcils! Bon, ses yeux semblent toujours sur le point de me lancer des flèches, mais c’est déjà ça de gagné. Peut-être que mon blabla a bel et bien un effet sur sa mémoire. Je dois continuer de parler!


  —Je suis allé voir ta mère, tout à l’heure… Elle voulait connaître les détails de l’acci… Hum… Elle m’a aussi demandé de m’assurer que ta gang viendrait te rendre visite. Je ne sais pas trop comment je vais les joindre, je ne les connais même pas! Il y a bien ce Fred, mais pour les autres… Faudrait que je demande à Anaëlle… Mais on… on ne se connaît pas super bien, elle et moi, alors…


  Mon regard fuit celui d’Elliot et je me mets à bégayer. Je n’ai jamais été un bon menteur…


  —Ouais, ben, tu me connais, hein? Les filles, je ne sais pas trop comment leur parler… Même ta blonde… Bon, de quoi tu veux discuter maintenant?


  Rien. Il ne veut parler de rien, mon cher Raphaël. Il veut seulement te dévisager, encore et encore. Pendant des heures.


  C’est l’œil du jugement qui m’observe ainsi. Oui, je suis coupable, Elliot! Oui! Tu as raison! Mais je t’en prie, ne me le fais pas payer par ton silence, c’est insupportable! Je dois continuer de lui parler… Meubler ce vide entre nous.


  —Est-ce que les médecins sont venus te voir? Ils t’ont parlé du diagnostic? Est-ce que tu as compris ce que ça voulait dire? Faut pas croire tout ce qu’ils racontent, tu sais. Parfois —non, très souvent—, ils se trompent. Et te connaissant, je suis certain que tu vas les faire mentir. Tu as trop de vie en toi, pour rester là, sans bouger. S’il y en a un qui peut défier les statistiques, c’est bien toi! Moi, à ta place, je serais déjà au bord du suicide! Mais toi, tu as la force pour passer au travers et te relever. Et je ne fais pas de mauvais jeu de mots: tu vas remarcher, c’est sûr! Ne t’en fais même pas pour ça. Je t’aiderai, promis! En attendant, je peux te pousser dans ton fauteuil roulant. Tu en auras un, tu crois? Peu importe.


  «Je vais t’apporter tout ce dont tu auras besoin, à la seconde où tu vas me le demander. Je peux aller louer des films que tu aimes. J’irai même les chercher en ville, s’il le faut. Comme ça, tes journées seront moins plates. Je peux aussi aller t’acheter de la poutine, je sais à quel point tu aimes ça… et de la boisson gazeuse! Peut-être même de la bière, aussi! Si j’arrive à la rentrer en cachette… Le proprio du magasin général ne me fera pas peur, cette fois!»


  Je reprends mon souffle, un instant, avant de continuer sur ma lancée. Deux larmes coulent sur mes joues, mais je les essuie rapidement du revers de la main.


  —Je t’apporterai les muffins de ma grand-mère dont tu raffoles. Je… je te lirai des livres. Bon, je sais que tu n’as jamais trippé sur la lecture, mais je choisirai des livres avec beaucoup d’action. Tu vas voir, je suis un super bon lecteur! Je mettrai de l’intonation et en fermant les yeux, tu auras l’impression d’y être, de vivre toi-même les aventures!


  Ma voix devient aiguë, mais je continue sans pouvoir m’interrompre.


  —Je te raconterai des jokes qui te feront rire, même si je suis nul et que je brûle toujours le punch. Je prendrai des photos d’endroits incroyables et je les ferai développer pour te les montrer et décorer cette chambre ennuyante à mourir.


  Mon regard balaie l’endroit, ses murs beiges, suffocants, écrasants… Rien pour redonner le sourire ou pour faire naître l’espoir au creux du ventre.


  Elliot… Si plein de vie… Comment as-tu pu te retrouver là?


  —Je… je t’apporterai le laptop que j’ai chez moi et tu pourras tchatter avec tes amis et ta blonde! Ouais, ça c’est une bonne idée! Hum… Non, pas tant que ça, finalement, parce que tu ne pourras pas utiliser le clavier… À moins que… Tu crois que tu pourrais avec un petit bâton, que tu tiendrais dans ta bouche? Je suis sûr d’avoir déjà vu quelqu’un faire ça! C’était Superman, je crois. Tu te rappelles, Superman? Il était paralysé, lui aussi… Bon, peut-être que je ne devrais pas te parler de lui. Après tout, il est mort. Ça risque de te décourager complètement… Mais dans ton cas, je suis certain que les choses vont s’arranger. Les médecins ne sont pas sûrs à cent pour cent que tu ne remarcheras pas, alors quand tu commenceras ta réhabilitation, c’est là qu’on saura vraiment si…


  Je m’arrête enfin, essoufflé comme si j’avais couru. Mon visage et mon cou sont trempés de sueur et de larmes. Je ne peux pas rester plus longtemps, car je sens que je vais m’effondrer. Je n’en peux plus d’affronter son silence, son inertie. Je me relève donc lentement.


  —Bon… je m’en vais, Elliot. Si tu as besoin de moi, tu sais où me joindre… Enfin, tu ne peux pas m’appeler toi-même, mais… Je vais revenir demain, OK? C’est promis. Pour l’instant, je dois y aller, parce que… Parce que c’est trop dur, tu comprends? Beaucoup trop dur… Si au moins tu me parlais! Si tu pouvais juste me faire un petit signe! Mais ce n’est pas grave. Repose-toi, Elliot. À demain…


  Je contourne son lit et fais quelques pas en direction de la porte lorsqu’un faible soupir dans mon dos me fait sursauter… Un soupir qui me donne la chair de poule, mais qui me donne aussi espoir.


  —Raf…, murmure mon ami d’une voix rauque. C’est toi?


  Oui, c’est moi, Elliot.


  C’est moi qui t’ai mis dans cet état.


  Mais c’est aussi moi qui serai là pour t’aider à en sortir…


  J’ai chaud.


  Dans cette chambre sans couleur, je me sens emprisonné. Pourtant, je n’ai jamais été claustrophobe. Mais depuis quelques jours, je sens des décharges d’adrénaline dans mon plexus et tout ce que je voudrais, c’est prendre mes jambes à mon cou et partir le plus loin possible de cet endroit qui me donne envie de vomir…


  Mais devinez quoi?


  JE NE PEUX PAS!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!


  Je ne suis qu’un cerveau, coincé dans un corps mort. Un corps qui ne peut même pas remuer le petit orteil! Mais qu’est-ce que je fais encore en vie, merde?!?


  Quand je me suis réveillé, je n’ai pas compris tout de suite la gravité de la situation. J’étais perdu, à moitié entre ce monde où je pouvais rêver et la brutale réalité. Seul le visage de l’infirmière, que je prenais innocemment pour un ange, me ramenait parfois dans le monde des vivants. Puis il a fallu que Raf débarque ici. Dégoulinant de bonnes intentions, avec son petit air de chien battu.


  De quoi se plaint-il, hein?! Est-il coincé dans un lit d’hôpital, lui? Vient-il de foutre sa vie en l’air en essayant de prouver à tout le monde que rien ne l’effraie? NON!!! Lui, il dort encore avec une veilleuse, de peur de faire des cauchemars!


  Eh merde… Qu’est-ce qui me prend, tout à coup? Pauvre Raf… Il a seulement de la peine pour l’handicapé que je suis devenu… Des sanglots montent dans ma gorge et je m’étouffe en voulant les retenir. Une infirmière se précipite aussitôt vers moi pour voir ce qui ne va pas.


  Voilà de quoi est fait mon quotidien, désormais.J’ai besoin que quelqu’un veille à ce que mon corps fonctionne correctement septjours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre!!! Bonjour l’autonomie! J’en ai plus qu’assez des machines qui font un vacarme autour de moi, du regard compatissant du personnel médical, de la présence constante de ma mère… Elle qui n’arrivait même pas à se débrouiller pour être libre une toute petite heure par semaine pour me voir, avant l’accident! Je n’ai pas envie de passer mes journées en présence d’une inconnue.


  Et que dire de l’absence de mes amis; du malaise d’Anaëlle, lorsqu’elle pose sa main sur la mienne et que je ne sens rien; de Raf, qui a encore plus peur qu’avant de vivre; de mon corps, que je voudrais pouvoir jeter aux poubelles…


  FUCK LA VIE! FUCK MA VIE! FUCK LA TERRE ENTIÈRE!!!


  Un souvenir me revient alors en mémoire, mais il s’efface aussitôt, le temps d’un clignement des yeux. Je tente de le faire revenir, mais il est fugace! Mon cerveau, le seul organe qui fonctionne encore dans mon corps, travaille si fort qu’un mal de tête me prend en otage. Le souvenir revient, lentement, mais sûrement. J’en saisis des morceaux, je les emboîte les uns dans les autres pour former le tableau suivant:


  «Un petit garçon, âgé de cinq ans à peine, joue dans le sable. Il construit un immense château. Il se donne à fond, mais le sable est friable et le château s’écroule continuellement. L’enfant s’enrage et commence à jeter du sable un peu partout. Il en a bientôt dans les cheveux, sur le visage, plein les bras.


  «Il se relève, s’apprête à donner un gros coup de pied dans le tas de sable devant lui, qui ne ressemble plus à rien. Soudain, il reçoit une petite tape sur l’épaule. Il se retourne, plonge son regard fâché dans celui, timide et inquiet, d’un autre garçon du même âge. Ce dernier tient un sceau rempli d’eau à bout de bras. Il le dépose tout près du bac à sable, puis, avec une pelle, verse un peu d’eau sur le château démoli, pour tenter de donner une certaine consistance au sable.


  «Le premier gamin se joint à lui. Tandis que l’un asperge, l’autre construit de ses petites mains le plus beau, le plus gros château de sable jamais vu. Puis, lorsque le travail est enfin terminé, les deux enfants observent leur œuvre avec ravissement.»


  Cette scène me ramène des années en arrière. Je viens de prendre conscience que la présence de Raf dans ma vie a peut-être toujours eu un but précis: m’aider. Et il sera toujours là pour le faire… Peu importe l’aide dont j’aurais besoin.


  Petit à petit, une idée germe dans ma tête. Il est trop tôt pour en comprendre toutes les implications, mais ce que je sais, c’est que Raf sera peut-être la main que je n’ai plus…


  


  Chapitre 13


  Une semaine plus tard…


  J’attends patiemment que l’infirmière qui s’occupe de laver Elliot termine ce qu’elle a commencé. Accoté dos au mur, dans le corridor, je fixe le plancher. Ce doit être l’humiliation ultime de se faire savonner à grands coups de débarbouillette par une inconnue en sarrau blanc… Comme un bébé, ou un vieillard… Je ne peux pas croire que mon ami de dix-sept ans en soit réduit à ça! Si moi je ne l’accepte pas, comment Elliot le pourrait-il, lui?


  La dame sort de la chambre de son patient et me fait signe qu’elle a fini. Je prends une grande inspiration avant de pénétrer dans la pièce. Dès que je franchis le seuil, j’affiche les traits de l’ami plein d’espoir venu encourager un pauvre handicapé… Je ne sais pas si Elliot est dupe et s’il croit réellement en mon petit manège, mais il me salue tout de même en me voyant.


  —Comment ça va, Raf? me lance-t-il, d’une voix étrange, rauque et caverneuse.


  Depuis son réveil, le timbre de sa voix n’a pas retrouvé sa tonalité habituelle. Dès qu’il ouvre la bouche, on a l’impression qu’il vient de se réveiller d’un long sommeil. Et qu’il a dû fêter très fort, la veille.


  —Je t’attendais… Faut que je te parle…


  Je prends place à sa droite, sur la petite chaise à côté du lit.


  —Assieds-toi sur le lit, Raf… Je veux te regarder dans les yeux.


  Même si je suis tout près, je sais qu’Elliot ne peut malheureusement pas me voir, car il lui est impossible de tourner la tête. Je prends donc place sur le matelas.


  —Je ne t’écrase pas le bras?


  Non mais, quel idiot! Comment est-ce qu’il pourrait le savoir, puisqu’il ne sent plus rien à partir du menton?!?


  —J’en sais rien, Raf, mais on s’en fiche… Écoute-moi, j’ai des trucs importants à te dire, OK?


  Parler semble l’épuiser et il reprend son souffle, un moment. Même respirer le fatigue. Et vivre semble le mettre complètement à terre.


  Je hoche la tête et grimace un sourire. Depuis son réveil, il arrive souvent à Elliot de vouloir me parler «là, maintenant, tout de suite», comme si sa vie en dépendait, comme si plus rien n’avait d’importance, à part ça. Par contre, il ne veut surtout pas entendre parler de son accident. Il n’en a pas soufflé un seul mot. Pas un! Ni à sa mère, ni à Anaëlle, ni à moi… En fait, il ne veut même pas que j’aborde le sujet. Dès que je commence à y faire allusion, il me dit qu’il veut dormir, qu’il est fatigué, qu’il a faim, qu’il veut voir une infirmière, etc. Toutes les excuses sont bonnes pour ne pas y penser.


  De toute façon, qui suis-je pour lui mettre des idées noires dans la tête? Il doit déjà en avoir assez sans que j’en rajoute. Alors je fais comme bon lui semble. Je l’écoute me donner ses meilleurs trucs de séduction, me parler de la bonne manière d’apprendre à conduire et d’une tonne d’autres sujets, tous plus futiles les uns que les autres. Je crois qu’en agissant ainsi, Elliot doit avoir l’impression de gagner du temps. Il fait comme si son corps, qui refuse de bouger, n’est qu’une illusion. Qu’un mauvais rêve. Qu’un horrible cauchemar d’où il va émerger.


  —Je voulais te donner certaines choses, commence mon ami.


  —Pourquoi? C’est pas ma fête! Et encore moins Noël, à ce que je sache!


  —Arrête de faire l’idiot! Ma moto… Je pensais peut-être la vendre pour me faire de l’argent, mais en fin de compte, je pense que j’aimerais ça… te la donner…


  —Quoi? Qu’est-ce que tu racontes? Je ne sais même pas conduire une voiture! Alors imagine une moto? Non, Elliot, elle est à toi…


  —Ferme-la un peu! me coupe-t-il.


  Son ton a monté d’un cran. Il prend le temps de se calmer et de reprendre son souffle, avant de poursuivre.


  —Je te la laisse, point final. Compris? Je ne risque pas trop de m’en servir ces jours-ci… ni plus tard, d’ailleurs.


  Un frisson traverse mon dos. À quoi fait-il allusion? Au fait qu’il restera sûrement paralysé pour le reste de ses jours? Est-ce possible qu’il se résigne sans même en avoir parlé à quelqu’un, sans même avoir pris le temps de poser des questions aux médecins, de s’être confié?


  —Ce n’est pas tout… Y a autre chose, aussi… Ce n’est pas facile à demander, mais… Tu es mon ami, hein, Raf?


  Silence. Je n’ai pas l’impression qu’il attend vraiment une réponse de ma part, mais il insiste.


  —N’est-ce pas, Raf?


  —Oui, oui, Elliot, c’est sûr que je suis ton ami. Demande-moi ce que tu veux.


  —Justement… Je… je vais avoir besoin de toi… Bientôt.


  —Bien sûr! Tout ce que tu veux!Je te le redis encore et encore, je serai là pour toi!


  —Tout ce que je veux? répète-t-il, une lueur étrange dans le regard.


  Je saisis sa main et la serre fortement entre les miennes. Je ne songe pas un instant au fait qu’il ne doit pas sentir mon geste, jusqu’à ce qu’il baisse les yeux vers nos mains. La déception que j’y lis me fend le cœur.


  —Vraiment, tout? Tu me le jures? me questionne-t-il à nouveau.


  Pendant un moment, le doute s’installe en moi, mais je balaie vite mes appréhensions d’un hochement de la tête, en lui souriant franchement.


  —Tout ce que tu voudras, Elliot!


  —D’accord… Mais pas tout de suite… Je dois encore réfléchir, avant de prendre ma décision.


  —Ta décision?


  —Plus tard… Je t’en reparlerai plus tard…


  Je lâche sa main et le silence s’installe dans la chambre. Seule la respiration parfois sifflante d’Elliot brise la tranquillité des lieux. Mon ami semble trouver difficilement son souffle.


  À court de mots, je me lève et vais me poster devant la fenêtre.


  —Raf? reprend Elliot dans mon dos, tandis que je fixe la vie qui se déroule à l’extérieur. J’étais sérieux, pour la moto.


  —Elliot…


  Je me tourne vers lui et soupire. J’aimerais vraiment qu’il arrête d’insister!


  —Les clefs sont dans ma chambre, dans la poche de mes shorts en jean. Je veux que tu ailles les chercher aujourd’hui, ma mère devrait travailler. La porte arrière n’est jamais barrée.


  —Elliot… Ta mère a arrêté de travailler.


  —Quoi? me répond-il, surpris. Pourquoi?


  Je laisse sa question en suspens et mon ami se renfrogne. Sa mère a décidé de quitter son emploi pour être plus disponible pour son fils, et aussi parce qu’elle est au bord de la dépression. Mais ça, Elliot ne doit pas le savoir, même s’il s’en doute probablement.


  —OK, alors… Tu n’auras qu’à lui dire que tu as quelque chose qui t’appartient dans ma chambre et que tu veux le récupérer. La moto, elle, est dans la grange…


  Sa voix se brise et il a de la difficulté à terminer sa phrase. Pas parce que l’oxygène lui manque, pas parce qu’il est épuisé, mais parce que je vois bien, même s’il fait tout pour le cacher, que la tristesse lui ronge le cœur. Je décide de ne pas le trahir et de jouer le jeu, comme lui. Mentir. Faire comme si donner sa moto était un geste tout ce qu’il y a de plus normal. «Mais oui, voyons, Elliot! Tu me la donnes parce que tu ne pourras plus jamais espérer monter dessus! Bien sûr, ce sont des larmes de joie que tu vois couler sur mes joues!» Pffff! Toute vérité n’est pas bonne à dire, alors on la cache et on garde le sourire.


  —La grange est derrière ma maison… Il y a un bidon d’essence, à côté. C’est aussi pour toi…, termine mon ami la mine basse.


  Je hoche la tête en silence, pour lui signifier que j’ai compris et que je vais le faire.


  —Anaëlle doit venir me voir bientôt… J’aimerais que tu me laisses dormir un peu avant, OK?


  —Bien sûr. J’ai des commissions à faire pour ma grand-mère, au village.


  —Au village? Si tu croises Fred, peux-tu lui dire qu’il me doit encore vingt dollars, pour la bière de l’autre jour?


  —Il n’est pas encore venu te voir?


  Je ne parviens pas à dissimuler ma frustration, mais Elliot ne semble pas aussi affecté que moi. Ou du moins, c’est ce qu’il veut laisser paraître.


  —Non. Il doit être occupé…, répond-il évasivement.


  Si Elliot veut faire comme si tout était normal même si ses soi-disant «chums» ne viennent pas lui rendre visite, c’est son problème, mais moi, je ne vais pas laisser passer ça… Je vais… Je vais… Je ne sais pas encore ce que je vais faire, mais je dois agir.


  —D’accord, alors. On se voit demain, même heure?


  Elliot a les yeux fermés, signe qu’il est déjà en train de plonger dans le sommeil.


  Je l’observe, un instant, s’abandonner ainsi à ses rêves. Je souhaite qu’ils soient remplis de vie et qu’Elliot puisse y faire tout ce qu’il désire, que rien ne l’entrave…


  Puis je quitte la chambre. Je ferais mieux de me dépêcher, car la dernière personne que je souhaite rencontrer entre ces quatre murs, c’est bien Anaëlle. Pas question de sentir à nouveau cette attirance monter en moi. C’est déjà assez difficile de ne pas penser à elle, de faire comme si rien ne s’était passé entre nous… J’y arrive tant qu’elle reste à distance. Les coups de téléphone, passe encore… Mais la voir, je m’en sens incapable. Il me faudra pourtant mettre les choses au clair entre nous deux, mais pas tout de suite. Je ne me sens pas encore prêt…


  «Plus tard», comme a dit Elliot.


  Plus tard…


  Je me demande bien de quoi il voulait parler…


  Je vais donner tout ce qui m’appartient. Je vais me débarrasser de ce qui ne me servira plus à rien, désormais. La liste est longue…


  Je vais tout donner à Raf ou à qui en voudra bien et je vais foutre le camp! Ailleurs qu’ici… Dans un monde où je pourrai courir à nouveau… Où mes jambes et mes bras ne m’auront pas abandonné lâchement! Un monde où je serai moi à nouveau… Malheureusement, cet endroit n’existe pas sur terre.


  Je ne veux plus vivre dans ces conditions. De toute manière, on ne peut même pas appeler ça "vivre". Rester étendu à longueur de journée dans un lit, sans bouger, à attendre que d’autres s’occupent de moi, que des inconnus me lavent, me fassent manger, m’aident pour mes besoins les plus primaires, ce n’est pas MA définition de la vie! Le pire, c’est que si je voulais crever et en finir avec cette vie de merde, je ne le pourrais même pas sans aide! Comment pourrai-je passer de la parole à l’acte, alors que mes lèvres sont les seuls muscles (ou presque), que je peux contrôler?


  Avec l’aide de Raf…


  Lui, il pourra agir. Il sera mes bras et mes jambes. Je lui dirai comment et quand. Il n’aura qu’à s’exécuter. Il le fera, j’en suis certain. De toute façon, il m’en doit une… Après tout, n’est-ce pas un peu de sa faute si j’ai décidé de sauter, ce fameux jour?


  Je pourrais facilement m’en convaincre, mais ce serait me mentir. Le seul responsable de mon état n’est nul autre que moi… Et je dois être le seul à payer en bout de ligne.


  Raf, si tu es vraiment mon ami, comme tu le répètes sans arrêt, tu vas devoir me le prouver d’une tout autre façon qu’en m’aidant à vivre. Cette fois, tu vas devoir m’aider… à mourir. Ça va te demander des couilles que tu n’as peut-être pas…


  Je serre les dents (faute de pouvoir serrer les poings) en ravalant mes larmes. Ce n’est pas le moment de pleurer. Ma mère est encore là, assise à ma droite. Elle est arrivée juste après le départ d’Elliot. Sa présence me dérange. Elle qui n’a jamais été plus de quelques minutes en ma présence, elle qui ne s’intéresse plus à moi depuis longtemps, la voilà qui n’en a que pour mon bien-être, à présent?Ne pourrait-elle pas faire comme avant? Continuer sa vie et me laisser un peu de lousse?


  Je me fiche de son regard rempli de tendresse. Il me donne envie de vomir. C’est ce genre d’accident que ça prenait pour qu’elle s’occupe enfin de moi? Il fallait que je passe près de me tuer?! Eh bien, il est trop tard, ma «petite maman d’amour»… Tu ne pourras pas me retenir de force dans cette existence dont je ne veux plus! Fiche le camp, maman! S’il te plaît! Ton fils ne pourra plus jamais te rendre fier, de toute manière… Et tant qu’à lire la déception sur ton visage, je préfère ne plus te voir. Ne plus voir tes yeux, qui ressemblent tant aux miens…


  Oh, maman…


  Si seulement tu pouvais y faire quelque chose…


  


  Chapitre 14


  Voilà deux semaines qu’Elliot est à l’hôpital et il n’a reçu aucune visite d’un de ses chums. Deux semaines! Incapable de retenir ma frustration, j’ai décidé d’aller au front. C’est d’un pas décidé que je me dirige vers la petite maison de deux étages où habite Fred. Sur le balcon, en haut, il lézarde au soleil, les jambes relevées sur la rampe. Il me salue d’un geste calme de la main, sans prendre la peine de se lever.


  —Hé, salut, man! Quoi de neuf? me demande-t-il, innocemment.


  —Tu me laisses entrer?


  —Fais comme chez toi, mon homme, c’est pas barré.


  Je pousse la porte et pénètre dans un salon encombré, où le ménage n’est clairement pas fait tous les jours! Deux minutes plus tard, je débouche sur le balcon un peu croche, où se relaxe nonchalamment Fred… Fred, qui se la coule douce sans se préoccuper de l’état d’Elliot. Et ça se dit son ami!


  —Qu’est-ce qui se passe avec toi? T’as pas l’air dans ton assiette…, me lance-t-il en voyant mon expression hargneuse.


  C’est avec brusquerie que je donne une claque sur ses jambes relevées, de telle sorte qu’elles retombent durement sur les planches de bois.


  —Hé! C’est quoi, ton problème? s’exclame-t-il.


  Il se relève d’un bond et plonge son regard menaçant dans le mien, sans ciller.


  Je décide de plonger dans le vif du sujet et de lui dire tout de suite la raison de ma présence.


  —Y a quelqu’un qui aurait bien aimé recevoir ta visite… Tu te doutes pas un peu de qui je parle?


  —J’ai pas que ça à faire, tu sauras! J’ai été… vraiment très occupé…, me répond-il avec agressivité.


  —C’est ce que je vois… À te relaxer et à boire de la bière?


  —De quoi tu te mêles, toi? Hein? C’est pas de tes affaires, ce que je fais de mon temps! T’es qui pour me dire comment je devrais agir? continue-t-il, en avançant son visage tout près du mien, pour m’intimider.


  Il est si proche de moi que je sens son souffle sur mon visage. Il me lève le cœur avec son attitude au-dessus de tout, son indifférence, son air bravache et, surtout, son haleine de bière (à dix heures du matin!).


  Je ne sais pas ce qui m’anime, à ce moment précis, mais je ne ressens aucune crainte, seulement une rage qui me consume en entier. Je suis si enragé que la phrase qu’il me lance ensuite, pour me provoquer, met carrément le feu aux poudres.


  —C’est pas de MA faute, si Elliot s’est jeté dans le lac d’aussi haut! C’est TOI qui l’as provoqué, alors c’est à TOI de t’en occuper, maintenant! J’ai pas à payer pour TES conneries!


  Trop, c’est trop. J’empoigne la gorge de Fred avec violence et je le fais reculer, de telle sorte qu’il fait pression sur la rampe déjà branlante du petit balcon. Je me mets à lui crier dessus, à l’insulter, à le traiter de tous les noms. Je me fiche qu’il riposte et me flanque un coup de poing, tout ce qui m’importe, c’est de faire comprendre à cet imbécile que… que… qu’il n’a pas le droit de laisser tomber Elliot! PAS LE DROIT! C’est trop injuste! Lui aussi devrait se sentir coupable de ce qui s’est passé, à la falaise. Tout comme moi, lui aussi est responsable de… de…


  Une pensée vient de jaillir de mon esprit. Sous le choc, je lâche le cou de Fred et je recule de quelques pas, la bouche ouverte, les yeux embués. Il se redresse rapidement et porte la main à sa gorge en toussant, avant de se mettre à m’injurier à son tour.


  —Heille, le malade! T’es pas bien? Qu’est-ce que j’ai fait pour que tu me sautes dessus comme ça? Va te faire soigner, espèce de débile!


  Je me détourne de lui et appuie mes paumes sur mon front, pour tenter de faire disparaître la douleur qui me vrille le cerveau. Je ne suis qu’un idiot. Ce n’est la faute de personne si Elliot est cloué sur un lit d’hôpital, même pas la mienne… On pourrait mettre ça sur le dos de la malchance, du hasard ou du destin, mais pas sur le mien. Je dois arrêter de me juger aussi durement, arrêter de me sentir coupable.


  Je remarque alors que Fred ne me crie plus dessus.


  Je pivote sur moi-même pour lui faire face à nouveau et je ne suis pas surpris de voir des larmes couler sur ses joues. Je remarque la caisse de bière, posée près de la chaise sur laquelle Fred était assis. Vide. J’en déduis que ce n’est pas par désinvolture qu’il boit de l’alcool aussi tôt dans la journée, mais pour tenter de combler le vide laissé par Elliot. Chacun sa méthode…


  Moi, c’est en m’accusant d’être responsable de ce qui est arrivé; Anaëlle, c’est en faisant semblant d’aimer Elliot comme avant, même si je vois bien qu’elle ne ressent plus rien pour lui; tandis que Fred, c’est en buvant bière par-dessus bière qu’il croit pouvoir oublier. Nous devons tous nous pardonner. Là, maintenant, car personne d’autre ne peut le faire à notre place. Que puis-je pour Fred…? Rien. Il doit trouver lui-même la façon de surmonter cette dure épreuve.


  Humilié que je le voie pleurer, Fred renifle un bon coup et évite mon regard.


  —Excuse-moi pour ça, lui dis-je en pointant sa gorge rouge. Excuse-moi aussi pour Elliot. C’est vrai que je l’ai provoqué, mais… Il a pris lui-même la décision de sauter. C’était son choix.


  —Je sais…


  —Et il aimerait que vous passiez le voir, toi et le reste de la gang…


  Un silence s’installe, silence que seul le bruit des voitures qui passent dans la rue vient troubler.


  —Ça, c’est trop me demander…, finit par lâcher Fred dans un souffle, en baissant la tête.


  —C’est toi qui décides, mais tu risques d’avoir des regrets, plus tard. Tu devrais y aller, ne serait-ce que pour lui dire que tu penses à lui. Que tu ne t’en fiches pas complètement. Parce que c’est ce qu’il va finir par croire… Que tout le monde l’abandonne…


  —Ouais…, murmure-t-il.


  —Emmène les autres avec toi, ça va être moins dur.


  —Je vais y penser. Laisse-moi un peu de temps, OK? Et… dis-lui que… Non, ne lui dis rien, je vais aller lui dire moi-même… dès que… Dès que je m’en sentirai la force.


  Je hoche la tête et lui grimace un sourire peu convaincant (ni convaincu), avant de tourner les talons et de redescendre l’escalier d’un pas lourd. À quoi je m’attendais, au fond? À ce qu’il se précipite à l’hôpital sur-le-champ? Qu’il me dise qu’il regrettait d’avoir laissé tomber notre ami? Au moins, désormais, je sais à quoi m’en tenir. Je sais aussi que ça ne sert à rien de se voiler la face et de faire comme si rien n’était arrivé.


  D’ailleurs, si je suis cette logique, il me reste une personne à aller voir… Une personne qui me met tout à l’envers, quand je pense à elle. Elle m’est peut-être destinée, mais je la repousse, pour me punir, mais aussi pour me faire pardonner. Sauf que… ça ne sert à rien. Je suis en train de nous rendre tous les deux malheureux, à force d’essayer d’ignorer cette attirance.


  En franchissant le seuil de la maison, je relève la tête pour dire au revoir à Fred. Les deux mains sur la balustrade, il me salue de la main.


  —Ah, j’oubliais! dis-je en élevant la voix à cause de la distance qui nous sépare.


  —Quoi?


  —Elliot te fait dire que tu lui dois encore vingt dollars, pour la bière!


  —Oh… C’est vrai, lâche-t-il avec un début de sourire. Je lui rends dès que possible!


  J’esquisse un sourire à mon tour. Et cette fois, il est empreint de sincérité. Je songe à Elliot, qui serait fier de moi, en cet instant. Il verrait que je n’ai pas laissé la peur m’envahir et décider pour moi. Je me suis tenu debout, pour mes convictions, et j’ai secoué Fred. Quel sentiment étrange et nouveau… J’ai enfin l’impression d’être réellement moi-même et non un simple pantin, incapable de prendre ses propres décisions et dominé par ses angoisses.


  Puisque je suis sur une bonne lancée, aussi bien en profiter pour aller voir Anaëlle tout de suite, avant que mes craintes ne reviennent en force et réussissent à me convaincre de rester terré chez mes grands-parents, à attendre que les choses s’arrangent d’elles-mêmes! Résolu, je traverse rapidement le village.


  Je ne me suis jamais senti aussi en vie.


  Est-ce toi, Elliot, qui m’a refilé tes forces, en perdant les tiennes? Pour que je prenne le relais?


  Anaëlle vient de partir, un faux sourire plaqué sur son beau visage. Je vois bien que je la dégoûte. Je sens aussi qu’elle préférerait ne plus rien avoir à faire avec moi… Comment lui en vouloir? Ç’aurait été la femme parfaite pour moi, sans cet accident. Mais désormais, il ne pourra plus rien se passer entre nous, c’est évident.


  Alors pourquoi est-ce que j’ai cette hésitation à la laisser? À lui dire que je ne veux plus d’elle dans ma vie? Est-ce parce que je me sens seul, abandonné de tous, que je ne veux pas qu’elle parte elle aussi? Pourtant, il faudra bien un jour ou l’autre qu’on se laisse. Et si la décision ne vient pas de moi, c’est Anaëlle qui finira par la prendre, ce qui sera encore plus douloureux.


  Je sais que j’aime cette fille. Enfin… j’ai des sentiments pour elle. Je ne peux pas devenir indifférent du jour au lendemain, même si c’est la seule issue à cette relation douloureuse pour nous deux.


  De toute façon, si Raf décide de m’aider à en finir, la question ne se posera plus…


  Lorsqu’Anaëlle s’est assise à côté de moi, tantôt, qu’elle m’a souri, qu’elle a posé sa main sur la mienne, j’ai vu dans ses yeux que quelque chose clochait, qu’elle me cachait un truc. Peut-être a-t-elle déjà décidé de me larguer? Je suis peut-être quadraplégique, mais je ne suis pas stupide. Mon esprit est le même et je suis capable de lire en elle comme avant.


  C’est décidé. Je n’attendrai pas plus longtemps pour rompre. Lors de sa prochaine visite, je lui dirai que je ne veux plus la revoir. Jamais. Qu’elles aillent se faire voir, sa fichue pitié et elle! Si c’est tout ce qu’elle peut m’offrir, elle peut bien se la garder!


  


  Chapitre 15


  Plus j’approche de la demeure d’Anaëlle, plus mon pas ralentit. Je ne sais pas de quelle façon l’aborder. Et si je m’étais imaginé tous ses sentiments envers moi? Peut-être que notre baiser n’était qu’une illusion, le fruit de mon imagination débridée. Après tout, pourquoi une fille comme elle s’intéresserait à un gars comme moi?


  Je sens la peur m’envahir à nouveau. Je la combats du mieux que je peux, mais je n’y parviens qu’à moitié. Lorsque j’aperçois le toit de bardeaux de sa maison, au loin, je suis à deux doigts de rebrousser chemin. Puis je la vois… Accroupie devant une rangée de plants de bleuets, elle cueille les petits fruits. C’est suffisant pour que je décide, sans plus tarder, d’aller la rejoindre.


  Ce qu’elle peut être belle! Ses shorts courts dévoilent des cuisses musclées. Elle porte une camisole blanche, moulante, qui épouse les formes de son corps. Quant à ses cheveux, ils sont relevés sur sa nuque, exposée aux chauds rayons du soleil. Quelques mèches rebelles retombent librement dans son cou… Ouf… J’en ai les mains moites et tremblantes. C’est ce moment que choisit Anaëlle pour se tourner dans ma direction, ne manquant pas de remarquer mon air gêné.


  —Hé! Salut, Raphaël! Il y a un problème? Elliot va bien? me demande-t-elle d’une voix nerveuse en se relevant.


  —Oui… Euh… en fait, je ne suis pas ici pour te parler de lui…


  —Tu veux me parler? C’est pas trop tôt! Ça fait des jours que j’ai l’impression que tu me fuis! Je t’écoute, me lance Anaëlle, en croisant les bras sur sa poitrine.


  Elle semble fâchée. Ou plutôt attristée?


  —Anaëlle, je… je voulais te demander… Je sais que tu sors avec Elliot… Et ma question n’a rien à voir avec son état depuis l’accident… Je n’en profite pas pour… Ouais… Je ne suis pas très clair en ce moment et tu dois trouver que j’ai l’air idiot, mais… est-ce que je te plais?


  Après cette déclaration complètement insipide, décousue et totalement non romantique, je rougis jusqu’à la racine des cheveux. Voilà, je viens toucher le fond de l’humiliation. Anaëlle doit me trouver ridicule et elle ne veut sûrement plus rien savoir de moi (dans la mesure où elle a déjà été intéressée, ce qui est loin d’être sûr!). J’entends déjà son rire cristallin et sa réponse: «Voyons donc, Raf, qu’est-ce que tu vas t’imaginer là? Le seul qui compte pour moi, en ce moment, c’est Elliot!»


  Pourtant, contrairement à mes attentes, Anaëlle semble loin de rire de moi. En fait, elle a l’air plutôt déstabilisée. Elle devait s’attendre à tout, sauf à ça, si je me fie à ses yeux ronds et à sa bouche béate. Je n’aurais pas dû lui poser cette question. J’aurais dû garder pour moi mes désirs un peu fous et respecter le couple qu’elle forme avec mon ami. Je m’empresse de revenir sur mes paroles:


  —Laisse tomber, oublie ça… je ne voulais pas te mettre dans cet état. Excuse-moi. C’était vraiment déplacé de ma part. Je…


  —Tais-toi, me coupe-t-elle en faisant quelques pas vers moi.


  Puis, elle prend mon visage entre ses mains. Je plonge mes yeux dans les siens, à la recherche d’une explication et j’y lis un mélange de désir, de laisser-aller et de peur, aussi, comme lors de notre premier baiser.


  Sa bouche se pose sur la mienne, après de longues secondes de silence. Seule notre respiration haletante se fait entendre. Je saisis la taille d’Anaëlle pour la rapprocher davantage de moi. Je la presse contre mon corps. Ahhh! Son odeur, la douceur de sa peau… Elle gémit contre mes lèvres et notre baiser reprend de plus belle.


  Cette fois, personne pour nous interrompre. Que nous deux, seuls, étourdis de passion et de soleil.


  J’interromps notre étreinte et lui avoue:


  —Anaëlle, tu me plais vraiment beaucoup.


  Wow!C’est la première fois que je dis ça à une fille!


  —Eh bien… Toi aussi tu me fais pas mal d’effet! admet-elle, l’air gêné.


  Je la reprends dans mes bras et lui souffle doucement à l’oreille:


  —Ça fait des semaines que je pense à toi sans arrêt… Je ne comprends toujours pas ce que tu me trouves… Qu’est-ce qui t’a attiré, chez moi?


  —C’est dur à dire… Ça s’est fait graduellement, répond-elle en se collant contre mon torse. La première fois que je t’ai vu, dans la chambre d’Elliot, ton bras a frôlé le mien quand tu es passé près de moi et ça m’a donné des frissons. Littéralement. Ensuite… je n’arrivais pas à songer à quelqu’un d’autre que toi. Tu étais différent, presque… exotique! Un gars de la ville, super intelligent et qui a de l’ambition, c’est rare par ici. Un gars qui ne pense pas seulement à se faire du fun à longueur de journée ou à impressionner les filles, comme tous les gars du coin… Comme Elliot…


  Mon ami me revient en mémoire et je ressens tout à coup le besoin de me justifier.


  —Je veux que tu saches que si ce que je ressentais pour toi n’était pas aussi fort, je ne serais jamais venu te voir pour t’en faire part. Ce n’est pas par plaisir que je fais ça à Elliot. C’est mon ami et je veux être là pour l’aider, quoi qu’il me demande. Mais je crois aussi que, par respect pour lui, on ne peut plus continuer de faire comme s’il n’y avait rien entre nous.


  —Qu’est-ce qu’on va lui dire? me demande Anaëlle d’une voix douce.


  Je grogne en passant une main dans mes cheveux, incapable de trouver une réponse. Anaëlle reprend aussitôt la parole:


  —Je vais aller le voir et lui dire que c’est fini.


  —Je ne crois pas que ce soit une bonne idée d’être aussi directe… On devrait peut-être encore attendre?


  —Attendre? Tu préfères que je continue de «jouer» à être sa blonde? Si tu m’aimais vraiment, tu ne me demanderais pas ça…, lâche-t-elle en fronçant les sourcils.


  Sentant poindre la colère au fond de sa voix, j’enchaîne rapidement, pour qu’elle saisisse bien mon hésitation.


  —Je suis absolument certain de ce que je ressens pour toi, aucun doute là-dessus! Mais annoncer une aussi mauvaise nouvelle, c’est délicat. Si je savais comment le faire, si je pouvais trouver les bons mots, peut-être qu’Elliot comprendrait. Peut-être qu’il finirait même par l’accepter…


  —Je le souhaite de tout cœur, Raphaël…, murmure-t-elle, en se lovant dans mes bras.


  Je ne peux m’empêcher de la serrer avec émotion. Sa chaleur me fait du bien et revivifie autant mon corps que mon âme…


  Je respire difficilement.


  Mes poumons n’arrivent plus à absorber l’oxygène dont ils ont besoin. Et je ne peux rien faire d’autre qu’attendre qu’on vienne me sauver!


  Je crois que je suis en train de mourir…


  Le temps est venu pour moi de partir.


  Ça ne fera de mal à personne. Au contraire, la vie de tout le monde serait simplifiée si on me laissait m’en aller. Je voudrais disparaître, me faire tout petit, ne plus être un poids pour ma mère, pour les infirmières, pour les médecins, pour le peu d’amis qui se soucient encore de moi, pour ma blonde…


  Je vous en supplie, chers médecins, ne vous mettez pas entre moi et la mort. Ne tentez pas de me réanimer. De toute manière, ma vie n’en est plus vraiment une.


  Une quinte de toux me surprend et je m’étouffe dans mes sécrétions. C’est horriblement douloureux, mais j’ose espérer que ça ne durera pas longtemps. Bientôt, le noir envahira mes yeux, je sombrerai dans ce sommeil d’où l’on ne revient jamais.


  Une nuée d’infirmières s’active autour de moi. Leurs cris me semblent de plus en plus lointains. Elles se démènent pour me garder en vie, alors que moi, je n’en ai ni l’envie ni la force.


  J’ai abdiqué.


  À quelques pieds de moi, j’aperçois le visage dévasté de Raphaël.


  « Empêche-les de me sauver la vie!!!», lui crierais-je si j’en étais capable.


  Puis c’est le noir total. Je ne vois plus rien, je n’entends plus les bruits qui m’entourent. Je me sens partir. Partir là où je pourrai encore courir, bouger, vivre…


  Vivre dans la mort…


  


  Chapitre 16


  Elliot ne va pas bien. Pas bien du tout! Il a le teint blafard, la respiration sifflante, son corps est en nage, pris de convulsions, et ses yeux se révulsent… À voir l’équipe médicale qui se met en branle autour de lui, je crois que son cas est sérieux. Il risque peut-être même de mourir!


  Qu’est-ce qui lui arrive, au juste? Qu’est-ce qui peut bien frapper de nouveau son corps déjà fragilisé? Il n’a pas déjà assez souffert, peut-être?!


  Tous s’affairent à sauver Elliot de sa situation précaire, à le garder en vie, alors que la mort tente si fort de reprendre ses droits… J’ose à peine respirer, de peur de les déranger. Moi, son ami le plus proche, le plus dévoué, je ne peux absolument rien pour lui.


  J’entends un diagnostic. Pneumonie. Trop de sécrétions dans les poumons. C’est une urgence. Une question de minutes avant qu’il n’y passe.


  L’équipe médicale agrippe le lit de mon ami et le pousse en direction du corridor vers je ne sais où. Après leur départ, je reste seul dans la chambre, les bras ballants, à me demander ce qu’il va advenir de lui.


  Elliot, sois fort! Ne laisse pas la mort avoir raison de toi! Ne laisse pas la noirceur prendre le dessus!


  Je prends une grande et longue inspiration pour me calmer, mais ma gorge est trop serrée pour laisser entrer l’air normalement. Je serre les dents et mon champ de vision se remplit de petits points noirs. Incapable de supporter l’idée de perdre mon ami, je m’écroule de tout mon long.
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  Une femme est penchée vers moi, l’air inquiet.


  —Est-ce que tu te sens mieux? me demande-t-elle. Tu as fait une chute de pression et perdu conscience…


  —Je… je pense que oui… Elliot? Je ne sais pas où vous l’avez amené… Comment il va?


  —Je ne peux pas te donner de détails pour le moment, car ton ami est en salle d’opération, répond-elle sur un ton bienveillant en me tendant un verre d’eau froide.


  Elle m’incite à prendre une gorgée, avant de continuer.


  —Son cas est grave, bien que ce ne soit pas rare chez les patients atteints de paralysie. Il fait une pneumonie. Un surplus de sécrétions s’est accumulé dans ses poumons et on doit absolument le lui retirer, sinon il risque de se noyer, ce qui serait extrêmement souffrant… Le docteur Lussier s’occupe d’Elliot et je peux t’assurer que c’est un excellent médecin, ne t’en fais pas.


  —Merci… C’est gentil…


  Elle a bien dit «se noyer»? Quelle ironie du sort…


  —Pour avoir plus d’informations sur l’état de santé de ton ami, tu vas devoir attendre que sa mère arrive, car nous sommes autorisées à donner des informations sur l’état de santé d’un patient seulement à la famille immédiate… Elle devrait être ici sous peu, mes collègues l’ont contactée tout à l’heure.


  L’infirmière me fait un dernier sourire, me dit qu’elle a d’autres patients à aller voir, puis elle quitte la chambre.


  Je ne peux m’empêcher de grimacer à l’idée de croiser la mère d’Elliot. Même si nous nous adressons un sourire poli lorsque nous nous voyons, je préfère l’éviter la plupart du temps. Sa peine me crève le cœur. Je ferais mieux de rentrer chez moi. Mais si je pars, j’aurai des nouvelles de mon ami uniquement demain… Et si son état se dégradait?


  Non, je dois rester pour m’assurer qu’il tient le coup. Que cela prenne une heure, cinq heures ou même vingt-quatre heures!


  Pour le moment, je vais appeler mes grands-parents pour leur faire part des derniers événements.
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  Quelques heures plus tard, la même infirmière vient me voir dans la salle d’attente.


  —Salut! Je me suis dit que tu serais encore là. Tu vas être content d’apprendre que ton ami est sorti du bloc il y a environ une heure. Il est resté dans la salle de réveil un moment et là, je crois qu’il vient d’être transféré dans sa chambre. À ta place, j’irais y faire un petit tour! me lance-t-elle avec un clin d’œil avant de s’éloigner.


  Elliot a été opéré et tout s’est bien déroulé! Ouf! Quel soulagement! Fou de joie malgré l’épuisement, je me relève vivement et marche d’un pas précipité en direction de sa chambre. Au tournant d’un couloir, je remarque la mère de mon ami qui discute avec un médecin. Je devrais pouvoir être seul avec Elliot pour un moment…


  En franchissant le seuil de la porte, j’ai un choc en voyant mon ami. Un tube dont j’ignore l’utilité est relié à son nez. Merde! Il a l’air tellement mal en point! Dès qu’il remarque ma présence, ses yeux se tournent vers moi. Il a le regard dur et déterminé. Il ouvre la bouche et prononce sèchement ces quelques paroles, qui me brisent le cœur:


  —Ça ne peut plus durer comme ça, Raf… Je croyais que ça se terminerait tout seul, mais ils s’entêtent à me garder vivant, ici! Tu vas m’aider, OK? Comme tu me l’as promis l’autre jour…


  —T’aider? Comment, Elliot? Dis-moi…


  —Je veux que tu m’aides à mourir…


  Choisir son combat


  «N’importe qui peut abandonner, c’est la chose la plus facile à faire, mais tenir le coup lorsqu’il serait compréhensible de tout laisser tomber, voilà la vraie force.»

  SOURCE INCONNUE


  Je me sens si coupable…


  Mais en même temps, qu’est-ce que j’y peux? Je ne savais pas que les choses se dérouleraient ainsi… que je rencontrerais Raphaël et qu’Elliot ferait l’idiot en jouant à celui qui fait le plus haut plongeon. Déjà avant l’accident, nous étions allés trop loin, avec notre baiser, Raphaël et moi.


  Oh, Raphaël! Pourquoi n’es-tu pas entré dans ma vie plus tôt? Grâce à toi, je sais désormais ce qu’est réellement l’amour… Mais je sais aussi à quel point la culpabilité peut nous ronger de l’intérieur!


  Ta déclaration d,amour m’a convaincue de faire le grand saut, de m’abandonner à tes baisers. C’était la première fois qu’un gars me disait vraiment ce qu’il ressentait. Elliot ne m’a pas habituée à ça.


  Je jette un coup d’œil par la fenêtre de la voiture qui me conduit à l’hôpital. J’ai pris la décision de mettre un terme à ma relation avec Elliot aujourd’hui. Il est très tôt et ce n’est peut-être pas le bon moment, mais vaut mieux en finir le plus vite possible. Je ne veux plus lui jouer dans le dos. Et Raphaël non plus. Il se sent déjà tellement mal, avec tout ce qui s’est passé entre lui et moi avant l’accident…


  Lorsque mon frère se stationne enfin, je ne peux m,empêcher de soupirer longuement à l,idée de ce qui m’attend. Il pose une main sur mon épaule, croyant sans doute que j’ai de la peine pour mon chum. S’il savait…


  —Ça va, sœurette? me demande Adam, l’air compatissant.


  Je hoche la tête sans oser le regarder.


  —Tu salueras Elliot de ma part, OK? Dès que j’aurai un moment, je passerai le voir, promis. En attendant, prends soin de lui, me lance-t-il, sans se douter un instant que ses paroles me déchirent le cœur.


  Prendre soin d’Elliot. Ce n’est plus mon rôle, maintenant. Même s’il peut avoir terriblement besoin de ma présence. Je ne suis pas celle qu’il lui fallait, c’est ce dont je dois me convaincre. Mais c’est loin d,être facile…


  Je finis par sortir de la voiture, la gorge serrée, puis je me dirige vers l’aile où Elliot repose, immobilisé pour toujours. Le corps mort, mais l’esprit toujours vif.


  Le plus dur, c’est qu’il se doute déjà que quelque chose cloche. Il est loin d’être un idiot. Il y a deux jours, je l’ai vu me sonder pour tenter de découvrir mes secrets.


  Comment accueillera-t-il cette rupture? Il va m’en vouloir… m’insulter. Me dire des trucs qu’il regrettera peut-être, dans quelque temps. Je voudrais rebrousser chemin…


  Un peu de nerf, Anaëlle!


  Après tout, ce n’est pas moi qui vais encaisser la mauvaise nouvelle. Le moment sera pénible pour moi, mais encore pire pour Elliot!


  Lorsque je pousse la porte de sa chambre, son regard se pose sur moi. Je me demande encore si je vais y arriver…


  Chapitre 17


  Le soleil va bientôt se lever et mes grands-parents aussi, par le fait même. Ils ont toujours été des lève-tôt. Pour ma part, avec la nuit horrible que je viens de passer, je n’ai pas du tout envie de rester couché et de ressasser encore et encore les mêmes idées noires…


  Je ne peux pas faire ce qu’Elliot me demande.


  Tout, mais pas ça.


  Il n’a pas compris mon hésitation, hier. «C’est MA vie, pas la tienne!», m’a-t-il dit. Je me revois encore secouer la tête avec énergie. Je revois ses larmes. Il m’a supplié. Comme un enfant. Il a dit que j’étais son seul espoir. Tu parles d’un espoir! Comment le fait de le tuer pourrait-il lui redonner de l’espoir? Tout ça n’a aucun sens! À mes yeux, du moins, car quand je repense à l’expression du visage d’Elliot, je sais qu’il est convaincu du contraire…


  Je ne me suis pas obstiné longtemps avec lui. Je lui ai dit que j’y réfléchirais, même si au fond de moi, c’était tout décidé. C’est hors de question, point final! Elliot va vivre, qu’il le veuille ou non! Ce n’est pas à moi que doit revenir la décision de vie ou de mort sur quelqu’un.


  Et de toute manière, comment est-ce que je pourrais faire ce qu’il me demande sans me soucier des conséquences? On me jetterait en prison! Je ne suis pas un meurtrier! Il n’y a rien de légal dans le fait de mettre fin aux jours d’un ami quadraplégique. Même si cette personne nous le demande! Il y a un nom, pour ça, si je me souviens bien… L’euthanasie, c’est ça… Ce n’est qu’avec les animaux que c’est permis. Dans le cas d’êtres humains, j’ai aussi entendu le terme «meurtre par compassion»… Selon moi, un meurtre reste un meurtre et il n’y a personne qui va me convaincre du contraire!


  Mais pourquoi (si je suis aussi fermement décidé à refuser) est-ce que je sens le doute s’insinuer dans mon esprit?


  Comme si ce n’était pas assez, c’est aujourd’hui qu’Anaëlle projetait d’aller rendre visite à Elliot pour lui parler de nous deux et pour rompre. Avec ce qui s’est passé hier, je suis encore plus convaincu qu’Elliot n’a pas besoin d’une telle annonce en ce moment! Mais je ne peux pas appeler Anaëlle pour lui faire part de la macabre demande de mon ami… Non. Je dois garder ça pour moi et espérer qu’Elliot ne reviendra pas à la charge. C’est beau, rêver, hein?


  Bon, ça suffit, je dois intercepter Anaëlle coûte que coûte. La pneumonie d’Elliot sera peut-être un bon argument pour la faire patienter et la convaincre d’attendre encore quelques jours…
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  Elle n’est pas là!! Eh merde!


  Comment se fait-il qu’une fille normalement constituée se soit levée avant sept heures du matin? Elle a peut-être eu de la difficulté à dormir, elle aussi… Elle savait ce qu’elle devait faire, aujourd’hui, c’était normal qu’elle se sente nerveuse…


  Devant mon air déçu, la mère d’Anaëlle —très gentille de m’avoir ouvert la porte malgré l’heure très matinale— me fait un sourire encourageant.


  —Adam devait partir travailler tôt, alors Anaëlle en a profité pour lui demander un lift. Avoir su que tu allais toi aussi à l’hôpital, ils auraient pu t’attendre. Ça ne doit pas faire plus de dix minutes qu’ils sont partis. Je lui dirai que tu es passé, d’accord? me dit-elle avant de me saluer et de refermer doucement la porte moustiquaire.


  Vite! Je peux peut-être encore arriver à l’hôpital à temps pour empêcher Anaëlle de tout déballer à Elliot!


  Voilà, c’est fait. Il sait.


  Elliot me regarde fixement, sans sourciller. Un tube est relié à son nez et il a de la difficulté à respirer, mais ça n’explique pas son silence. Et moi qui me sens si mal, je me tortille les mains en espérant une réaction de sa part. Une insulte, un rire méchant, n’importe quoi! Pourvu qu’il ouvre la bouche.


  —J’espère que tu comprends ma décision… Tu dois m’en vouloir, hein? Je n’ai plus le courage de continuer comme si rien n’était… Je suis tellement, mais tellement désolée! Si tu savais. Hum… Si tu veux que je fasse quelque chose pour me racheter de la peine que je t’inflige, n’importe quoi, je le ferai, c’est promis. Tu seras toujours quelqu’un d’important pour moi et je veux qu’on reste amis…


  Non mais, qu’est-ce qui m’a pris de venir ici ce matin?! Qu’est-ce qui pressait tant? Et me voilà qui lui sors les banalités habituelles du genre: «On peut rester amis!» Pfff!


  Alors que je désespère de l’entendre me parler, sa voix rauque et éraillée me souffle une seule demande:


  —J’ai soif. Va me chercher de l’eau, s’il te plaît. J’aurai un truc à te demander, après…


  Je hoche la tête vivement et tourne les talons. N’importe quoi pour fuir son regard qui me lance des éclairs, qui me scrute, qui me fait peur…


  Chapitre 18


  Je pénètre dans l’hôpital en courant. Je connais désormais par cœur le chemin jusqu’à la chambre d’Elliot. Complètement essoufflé, je franchis le seuil de la porte quelques minutes plus tard. Pas de trace d’Anaëlle. Ni dans le corridor ni dans la pièce. Mais la lampe allumée, près du lit de mon ami, m’indique qu’il est réveillé. Je cogne doucement trois petits coups sur le chambranle, pour signifier ma présence.


  En m’approchant d’Elliot, je constate que son regard est abattu, que ses yeux sont éteints. Comme je m’en doutais, ce n’est pas une bonne journée pour l’annonce qu’Anaëlle veut lui faire. Mais cette journée viendra-t-elle? J’ose l’espérer.


  —Alors, Raf, est-ce que la nuit a été de bon conseil? me questionne mon ami, l’air tout à coup narquois.


  —Oh, non, Elliot… Tu ne vas pas revenir sur cette idée folle…


  —Parce que tu crois que c’est juste une petite lubie passagère? Eh bien, tu te trompes! Pas avec la vie qui s’annonce pour moi… Y a personne qui veut d’un handicapé! Allez, tu m’avais promis de m’aider, vieux!


  —C’était avant de savoir ce que tu me demanderais! Ça ne tient plus!


  —Pfff… Des excuses… T’es qu’un maudit peureux, Raf, voilà la vérité! Si tu ne veux pas m’aider, tu serais mieux de ficher le camp, alors! De toute manière, ce n’est pas comme si je collectionnais les amis, par les temps qui courent… Un de plus ou de moins…


  —Arrête, Elliot, ça n’a rien à voir avec mon amitié pour toi! Je ne peux pas, c’est tout… Et tu voudrais que je m’y prenne comment, hein, le génie? Tu me vois te planter un pistolet entre les deux yeux? Ça n’a pas de sens, ce que tu me demandes!


  Silence. Il me fixe, les yeux plissés. Il me hait, je le sens. Puis il reprend d’une voix neutre, sans émotion, comme si quelqu’un d’autre prononçait ses mots. Et ce qu’il me dit me donne la chair de poule…


  —Tu pourrais prendre un oreiller et le maintenir sur mon visage pendant quelques minutes, marmonne-t-il sombrement. Ce n’est pas comme si je pouvais me débattre. Personne ne saurait ce qui s’est réellement passé. Ils croiraient que je me suis étouffé. Il n’y aurait pas d’autopsie et…


  Incapable d’en entendre plus, je l’interromps:


  —Elliot! Tu crois vraiment que j’arriverais à t’étouffer? Et toi, si tu étais à ma place, tu le ferais? Tu serais capable de…


  —Oui!!! Je le ferais pour toi! Parce que tu es mon ami! Oui! Je le ferais par amitié! Mais la question ne se pose même pas, parce que toi tu serais trop moumoune pour me le demander…


  —T’as raison! Je ne pourrais jamais exiger d’un de mes amis qu’il devienne un meurtrier!


  —Oh, arrête avec tes grands mots! Ce n’est pas ça qui t’arrêterait, si la situation était inversée, mais plutôt ta peur de mourir. À ma place, tu préférerais rester cloîtré dans ton lit pour le restant de tes jours plutôt que d’en finir pour de bon! Mais moi, j’avais une tonne de projets! J’étais passionné, j’avais le goût de me lancer dans des tas d’aventures! Parlant d’aventures, tu sais que je ne pourrai même plus espérer coucher avec qui que ce soit? De toute manière, Anaëlle vient de me planter là, alors mon chien est plus que mort…


  Je sursaute en entendant sa dernière phrase.


  —Anaëlle t’a laissé? Quand?


  —Elle est venue me voir, tout à l’heure. Bah, je me doutais que ça finirait par arriver… Je sentais qu’elle avait quelque chose à m’avouer, depuis quelques jours. Je l’ai lu dans ses yeux. Elle avait peur de me faire de la peine… mais comment veux-tu qu’elle sorte avec un handicapé qui ne pourra jamais lui faire l’amour?


  —Ça n’a rien à voir avec ça, voyons! Anaëlle n’est pas ce genre de fille…


  —Pfff, Raf, tu connais bien mal les filles, toi! Tu lui demanderas, à Anaëlle, si j’ai raison… Elle devrait être de retour dans peu de temps, lâche-t-il, telle une bombe prête à m’exploser au visage.


  —QUOI? Anaëlle est ici? OÙ?


  —Elle est allée me chercher de l’eau. Ça doit faire environ dix minutes. Assieds-toi, tu seras aux premières loges pour assister à son malaise.


  —Hum… Non, je serais mieux de m’en aller. Anaëlle et toi devez avoir encore des choses à régler…


  C’est pendant ma piètre tentative de fuite que ma copine entre justement dans la chambre, une bouteille d’eau à la main.


  Oh, non! Raphaël!


  Qu’est-ce que tu fais là?


  Crois-tu qu’Elliot ne verra rien? Qu’il ne sentira pas cette attirance entre nous? Il est tellement malin…


  J’entre dans la chambre, salue brièvement Raphaël tout en évitant de croiser son regard. Je marche jusqu’à Elliot et pose la bouteille d’eau sur sa table de chevet, sans penser qu’il ne pourra pas la boire seul. Je ne sais plus comment occuper mes mains qui tremblent. Par nervosité, je commence à ronger les ongles de ma main gauche.


  Raphaël répond à mon salut, mais le silence s’installe ensuite dans la pièce. Personne ne dit mot. Une tension palpable flotte autour de nous.


  Puis la voix d’Elliot s’élève, chargée de colère…


  


  Chapitre 19


  Est-ce un geste de ma part, lorsque Anaëlle est passée près de moi? Ou l’électricité statique qui s’est installée lorsqu’elle est entrée dans la pièce? Toujours est-il qu’Elliot a tout compris rapidement, sans avoir à poser la moindre question. Mon désir pour Anaëlle, l’amour qui me gonflait le cœur, son attirance pour moi, etc.


  Son regard est passé de sa copine (ou son ex-copine?) à moi (son ex-ami?), incrédule. À ce moment précis, il devait penser que nous l’avions trahi sans nous préoccuper de ses sentiments. Sans non plus lui demander son avis.


  Il s’est adressé à moi sur un ton raide et m’a reposé cette question que j’avais déjà trop entendue.


  —Maintenant, tu vas m’aider, Raf? Tu me dois bien ça, non?


  Il s’est ensuite tourné vers Anaëlle. J’aurais tout donné pour qu’il ne l’implique pas dans cette histoire, mais son désir de mourir était plus fort que tout…


  —Tu voulais m’aider, toi aussi, Anaëlle? C’est ce que tu m’as dit tout à l’heure. Alors je veux que vous me promettiez tous les deux de faire ce que je vous demande! Promettez-le-moi, tout de suite!


  J’ai baissé le menton et fixé le sol. Anaëlle restait stoïque, ne sachant pas de quoi il retournait.


  Pour mettre fin à l’énorme malaise et nous sortir de cette situation le plus vite possible, j’ai hoché la tête, signifiant à Elliot que j’acceptais. Je lui devais bien ça après lui avoir pris ce qui était le plus cher à ses yeux…


  —Anaëlle, c’est à toi! Promets-le-moi! a repris mon ami, la voix rauque et agressive.


  —Mais… qu’est-ce que tu veux que je promette, Elliot? Je ne suis pas certaine de comprendre…


  —VOUS ALLEZ M'AIDER À MOURIR! Je ne veux plus vivre cette vie! Et puisque le bonheur vous attend, tous les deux, dès que vous serez débarrassés de moi, pourquoi ne pas vous faire plaisir, hein? Je n’attends que ça!


  Les yeux d’Anaëlle se sont arrondis lorsqu’elle a vraiment compris l’enjeu et elle s’est exclamée:


  —Tu vas l’aider, Raphaël? Mais tu ne peux pas faire ça! Ça n’a aucun sens!


  J’avais honte. Honte qu’Elliot ait enfin réussi à m’arracher cette promesse, simplement par culpabilité. J’étouffais. Il fallait que je sorte de là. Au passage, j’ai saisi le bras d’Anaëlle pour qu’elle me suive. Elle a lancé un dernier regard implorant à Elliot, mais il l’a ignorée superbement. Son destin était scellé. Il n’en avait plus rien à faire d’elle. J’avais accepté de le tuer…


  Lui, mon meilleur ami…


  J’ai appelé mon grand-père pour qu’il vienne nous chercher, Anaëlle et moi. En l’attendant, elle m’a posé un tas de questions, auxquelles j’ai répondu par monosyllabes. Elle ne comprenait pas, n’acceptait pas ma décision. Moi-même, j’étais dans le néant le plus complet.
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  Mon grand-père stationne la voiture dans l’allée en gravier devant la maison d’Anaëlle. Toujours sous le choc, ma copine sort de l’auto sans un mot et court jusque chez elle.


  Mon grand-père se tourne vers moi et me demande ce qui ne va pas.


  —Pas de cachotteries avec moi, Raphaël, je te connais assez pour savoir que c’est sérieux.


  —Ouais… je… C’est Elliot… Mais il ne voudrait pas que je t’en parle. Et puis, grand-maman doit nous attendre pour dîner…, lui dis-je en tentant de changer de sujet.


  —Raphaël! Tu n’as pas encore dix-huit ans, à ma connaissance, et tu es sous ma responsabilité. Si tu t’apprêtes à faire un truc stupide, j’aime autant le savoir… pour pouvoir te défendre par la suite.


  —Me défendre…? Mais… comment est-ce que tu sais ce que…?


  —Je ne sais rien de source sûre, mais je me doute un peu de quoi il retourne…, me coupe-t-il. Alors, vas-y, dis-moi tout.


  Je soupire un bon coup, puis me lance. Je ne sais pas si c’est stupide d’en parler avec mon grand-père, mais peut-être que ça rendra la situation plus claire à mes yeux.


  —Elliot veut mourir…


  —Et il t’a demandé de l’aider, poursuit mon grand-père sans ciller. Connaissant Elliot, j’imagine que c’est la première solution qui lui a traversé l’esprit pour se sortir de sa condition.


  —Ouais… Et il n’a même pas l’air d’avoir peur de la mort. Il est tellement courageux!


  —Non, Raphaël, ce n’est pas du courage, c’est du désespoir. Si Elliot ne voit plus que cette option, c’est qu’il est en plein désarroi, en ce moment. Il a peur d’apprendre à vivre autrement qu’il l’a toujours fait. Sa vie avant l’accident se déroulait dans l’action et dans le mouvement. Désormais, il doit regarder son existence avec de nouvelles lunettes… Et il a la trouille. Crois-tu vraiment qu’en accédant à sa demande, tu l’aiderais? Que ce serait lui rendre service? Laisse-moi en douter…


  —Alors… tu es contre l’euthanasie?


  —Ce n’est pas ce que j’ai dit, me répond simplement mon grand-père, en fixant la route devant lui. Tout ce que je sais, c’est que la vie d’Elliot n’est pas terminée et que s’il fait preuve de courage et de persévérance, il trouvera le moyen d’être heureux malgré tout. Toi-même, mon grand, tu es présentement en train de trouver ta voie. Je te regarde aller, depuis ton arrivée ici, au début de l’été, et je peux affirmer sans me tromper que tu n’es plus le même. Tu deviens un homme et tu me rends fier d’être ton grand-père.


  —Arrête, grand-p’pa…, lui dis-je en ronchonnant, embarrassé par son discours.


  —Non, je suis sérieux, Raphaël. Tu commences à te tenir debout. Tu prends tes propres décisions et tu n’as plus peur de foncer. C’est bien, très bien, même. Continue comme ça et tu iras loin, je le sens. Mais ne va pas tout gâcher en prenant une décision trop rapide, sous le coup de l’émotion ou de la culpabilité. Sache que ce choix te suivra toute ta vie. Donc, fais-le de manière éclairée et, surtout, ne laisse personne décider pour toi. Malgré l’impression que tu peux avoir en ce moment, c’est de ta vie qu’il est question ici, et non de celle de ton ami…


  —D’accord, je vais continuer d’y penser… Merci pour tes conseils.


  Ils n’ont pas le droit de me dire non!


  Les voilà qui s’affichent devant moi avec leur bonheur, mais dans le fond, je m’en fiche que Raf sorte avec ma blonde. Je n’en ai plus rien à faire! Entre un gars qui se tient debout, qui peut l’enlacer, l’embrasser, la caresser, et un corps mort qui ne fait que déprimer, le choix est plutôt facile…


  De toute façon, je n’assisterai pas à leur "minouchage" bien longtemps… Raf a promis. Ce n’est pas vrai qu’Elliot Deschênes ne sera qu’un handicapé pour le reste de sa vie, oh non!


  Je n’ai pas osé parler de ma volonté de mourir à ma mère… Ça va la rendre malade. Elle ne comprendrait pas, non plus.


  Et puis qu’est-ce que c’est que cette loi stupide qui empêche les gens de vouloir mourir dignement avec l’aide de quelqu’un? Si Raf m’aidait à mourir et que ça venait à se savoir, c’est sûr qu’il en paierait le prix… Il irait sûrement en prison, même s’il n’avait fait que m’aider. Même s’il avait respecté MA volonté. Il ne m’aurait forcé à rien, après tout! Où est la vraie justice, dans tout ça?


  Raf en prison.


  Est-ce que je suis prêt à lui imposer ça en retour de sa compassion?


  Je ne sais pas… Je dois y réfléchir…


  Je suis si fatigué…


  Chapitre 20


  Je pénètre dans la bibliothèque municipale, bien décidé à y trouver ce que je cherche. Je m’approche d’une dame d’un certain âge, rondelette, assise derrière le bureau d’accueil.


  —Bonjour, jeune homme, je peux vous aider? me demande-t-elle en parlant à voix basse.


  —Bonjour, madame. Vous avez Internet, ici?


  —Bien sûr! Et c’est très rapide, tu vas voir! Les ordinateurs sont dans le coin gauche, tout près des fenêtres.


  Je me dirige vers les «ordinateurs», qui sont en fait deux dinosaures datant de l’ère préhistorique… Un peu découragé, je me dis que c’est quand même mieux que rien et j’appuie sur le bouton de démarrage. Un bruit de sifflement étrange me fait douter un instant que l’engin va fonctionner, mais au bout de plusieurs secondes, l’écran s’allume.


  Sans hésiter, je clique sur l’icône d’Internet, puis j’attends…


  Et j’attends… encore et encore…


  Hum… La bibliothécaire et moi n’avons visiblement pas la même définition du mot «rapide». Quarante minutes plus tard (j’exagère à peine…), j’accède à un moteur de recherche et je tape le mot «euthanasie» sur la ligne prévue à cet effet.


  J’ai les mains moites et mes doigts sont raides. Je prends une grande inspiration, puis j’appuie sur «Entrée».


  Le premier site me donne la définition du mot dans Wikipedia. En parcourant la page, je perds rapidement le fil (et mon intérêt) avec tous ces termes techniques. Je reviens donc en arrière, pour voir quels autres sites pourraient me renseigner sur la question et ses enjeux.


  Quelques liens me mènent vers des sites où il est surtout question de l’euthanasie des animaux, mais d’autres se concentrent sur celle des humains. Ma lecture est loin d’être facile, mais je comprends rapidement qu’il existe une distinction réelle entre le suicide, l’euthanasie et l’interruption de traitement. Je découvre même qu’autrefois, selon l’Église, l’euthanasie ou le suicide assisté étaient synonymes d’un ticket direct pour l’enfer! Mais maintenant, alors que peu de gens sont encore pratiquants, les mœurs ont changé…


  La question qui revient le plus d’un site à l’autre est la suivante: que veut dire «qualité de vie»? Doit-on se battre pour vivre à tout prix? Pourquoi les médecins font tout en leur pouvoir pour que leurs patients échappent à la mort? C’est vrai que c’est le but de leur travail… Je crois qu’ils peuvent être poursuivis s’ils ne le font pas.


  Je pense à certains bébés, qui naissent si prématurément qu’ils en gardent des séquelles toute leur vie… Cela en vaut-il la peine? Et, surtout, quelqu’un peut-il exercer le droit de vie ou de mort sur autrui? Ne devrait-on pas laisser la nature suivre son cours normal? Sauf que si je me fie à cette théorie, je n’aurais peut-être moi-même jamais vu le jour: je suis né par césarienne, car je me présentais par le siège. Sans cette intervention médicale, je serais probablement mort pendant l’accouchement…


  Comment savoir où se situe la limite? Comment poser des balises adéquates?


  L’élément principal qui ressort de mes recherches, c’est qu’il existe bel et bien une loi disant qu’une personne ne peut consentir à ce que sa mort lui soit infligée. Bref, si j’accède à la demande d’Elliot, je serai tenu criminellement responsable de sa mort. Passible d’emprisonnement! Ouf… Un homme du nom de Robert Latimer, au Canada (en Saskatchewan plus exactement), a d’ailleurs été reconnu coupable pour avoir posé un tel geste sur sa fille handicapée, il y a plusieurs années. Elle souffrait terriblement et son père avait décidé de l’endormir à tout jamais avec du monoxyde de carbone. Il a été condamné pour meurtre au premier degré et à la prison à vie. Il a bien tenté de faire appel de la décision de la cour, mais un second procès a finalement conclu à un meurtre au second degré. Le dossier est tellement complexe que l’homme est toujours en attente d’un nouveau procès, pour que l’on revoie à la baisse sa peine de prison.


  Le simple fait de conseiller à une personne de se donner la mort est interdit!


  En lisant les différents cas d’aide au suicide, je constate que c’est loin d’être aussi rare qu’on pourrait le croire. Et je découvre que les principales raisons pouvant expliquer un tel geste sont souvent le désespoir, la douleur et le désir de dignité de ceux qui souhaitent mourir.


  Est-ce le cas d’Elliot? Souffre-t-il tant qu’il ne peut plus espérer avoir une certaine qualité de vie? Il ne voit peut-être plus les possibilités qui s’offrent à lui… Oui, elles sont différentes de celles dont il rêvait autrefois. Et non, Elliot, ne pourra plus jamais marcher, courir, nager ou conduire sa moto, mais la vie se résume-t-elle seulement à ce que notre corps peut faire? Et notre esprit, lui? On l’oublie?


  Perdu dans mes pensées, je n’entends pas qu’on s’approche de moi. Ce n’est que lorsqu’une voix s’élève derrière mon dos que je sursaute et tente de cacher l’écran de l’ordinateur pour dissimuler ma recherche.


  Trop tard! La bibliothécaire a déjà lu les grandes lignes de l’article que j’étais en train de lire et elle me regarde bizarrement.


  —Je peux savoir ce que tu cherches, jeune homme?


  Son ton a changé. Il n’est plus aussi aimable que tout à l’heure.


  —Oh, c’est pour… pour… pour mon chat! Il est très malade… Vous vouliez me parler? dis-je pour changer de sujet.


  —Je suis venue voir si tu avais besoin d’aide. Tu as bientôt terminé? Il y a d’autres abonnés qui voudraient profiter de cet ordinateur.


  Euh… il n’y a PERSONNE dans la bibliothèque, en ce moment! Pfff! Je soupire et lui fais mon sourire le plus faux.


  —Oui, j’ai justement terminé. J’éteins l’ordi et cède ma place aux nombreux impatients…


  La femme hoche la tête et tourne les talons, d’un mouvement sec. Je m’empresse de quitter la bibliothèque pour m’éloigner du regard réprobateur qu’elle me lance.


  Que faire? Je croyais que chercher des informations sur le sujet m’aiderait à prendre ma décision, mais je suis quand même dans une impasse…


  Elliot compte sur moi et je ne crois pas être capable de le faire changer d’idée. Il semble sûr de ce qu’il veut. Mais s’il se laissait un peu de temps, peut-être qu’il finirait pas voir la vie d’un œil nouveau? Je ne sais… Comment en être certain?


  À l’extérieur, la chaleur de l’été me tombe dessus comme une masse. Vite, direction la rivière, où je pourrai me rafraîchir le corps et les idées.


  Je vais appeler Anaëlle pour qu’elle se joigne à moi… Ça nous fera du bien de passer du temps à ne rien faire, à ne pas penser à Elliot et, surtout, à apprendre à se connaître.


  Normalement, c’est avec Elliot que j’aurais dû passer un peu de temps, cet après-midi… Mais avant d’aller le voir, je dois prendre une décision définitive. Je ne peux pas continuer de changer d’avis sans arrêt. Mon ami mérite que je prenne le temps de bien peser le pour et le contre, avant de me prononcer pour de bon.


  Mon «ami»… Le restera-t-il si je ne prends pas la décision qu’il souhaite? Malgré ce que lui peut croire en ce moment, il sera toujours mon ami. Peu importe la vie qui nous attend, à tous les deux. Peu importe qu’il soit ou non à mes côtés.


  Retrouver ses ailes


  


  


  Chapitre 21


  Anaëlle est étendue à mes côtés, sa tête reposant sur mon ventre. J’apprécie ce contact comme je n’en ai jamais apprécié aucun autre encore. Je passe une main dans ses cheveux, qui chatouillent mon torse nu. Je suis en maillot et elle aussi. Elle porte un minuscule bikini qui ne cache pas grand-chose.


  L’eau de la rivière était rafraîchissante, surtout en cette journée de canicule. Nous dégourdir dans le courant nous a fait un bien fou. Nous avons enfin pu agir comme de vrais amoureux qui se chamaillent, se cherchent des yeux, s’embrassent doucement, se goûtent du bout de la langue…


  Et maintenant, sans la moindre serviette pour essuyer l’eau qui dégouline sur nos corps, nous laissons le soleil et la chaleur s’occuper de nous sécher.


  Mues par une force incontrôlable, nos lèvres se rejoignent de nouveau, notre souffle s’accélère et nos mains parcourent fiévreusement le corps de l’autre.


  —Tu sais, Raphaël, je crois que c’est avec toi que je veux faire l’amour pour la première fois…, me chuchote Anaëlle.


  Ah, Anaëlle… Tu me rends fou!


  Tu parviens presque à me faire oublier le choix que je dois faire. Mais Elliot ne sera pas patient très longtemps. Inévitablement, je vais finir par recevoir un coup de fil de sa part, me disant que c’est le bon moment et me demandant de passer le voir pour honorer ma promesse. Ça ne me sert à rien de l’ignorer (même si je le fais très bien depuis un moment déjà)…


  Comment pourrai-je regarder mon ami en face en lui annonçant que j’ai changé d’idée, moi qui ne suis même pas capable de voir mon reflet dans la glace sans me dire que je fais le mauvais choix?


  Anaëlle se relève sur ses avant-bras et me lance:


  —Raphaël? À quoi tu penses?


  —À nous deux.


  Menteur… Mais c’était quoi, cette question de fille?


  J’approche mon visage du sien, pour l’embrasser, mais elle se défile et recule à quelques centimètres de moi.


  —Hé, ne te sauve pas! Allez, viens ici…


  —Non, pas question! Pas avant que tu m’aies dit ce qui te passe par la tête.


  La voilà qui se lève d’un bond et qui s’élance pour courir dans l’herbe verte, pieds nus, telle une gazelle. Gracieuse, tellement belle et, surtout, si attirante…


  Je ne résiste pas longtemps et me voilà déjà lancé à sa poursuite. Je suis plus rapide qu’elle, mais malgré tout je lui laisse une longueur d’avance. J’aime la regarder courir les cheveux au vent, le rire franc, l’âme en paix. Comment fait-elle? Comment peut-elle avoir l’air insouciant, alors qu’elle sait que son ex-petit ami souhaite la mort? Je pense simplement qu’Anaëlle, contrairement à moi, est encore capable de voir la vie telle qu’elle est réellement, c’est-à-dire un monde rempli de possibilités, où chacun décide de sa propre destinée. Où celui qui le veut vraiment peut trouver le bonheur n’importe où, n’importe quand, là où personne ne l’aurait soupçonné…


  Sentant l’essoufflement me gagner, je décide finalement d’accélérer pour l’agripper à la taille. Elle est si petite, dans mes bras, que je la soulève de terre comme une plume. Anaëlle se débat pour la forme, mais son rire me signale plutôt qu’elle adore notre petit jeu. Je m’approche de la rivière et la lance sans ménagement dans l’eau.


  Je ne tarde pas à aller la rejoindre et elle noue ses bras autour de mon cou pour se coller contre moi. Je ne peux m’empêcher de lui murmurer à l’oreille:


  —Je t’aime…


  Voilà, je l’ai dit. Plus question de revenir en arrière. Comment va-t-elle réagir? Me trouvera-t-elle trop vite en affaires? D’ailleurs, moi-même, je me trouve intense, avec mon gros «je t’aime» balancé sans le moindre avertissement! Après tout, ça fait quoi, un mois que je la connais? Mais c’est vrai que je pense à elle jour et nuit… Ouais… Je suis peut-être beaucoup plus atteint que je le croyais!


  Et Anaëlle qui me fait languir avec sa réponse… On dirait qu’elle y prend plaisir! Elle se contente de me regarder en silence, les yeux pétillants et coquins. Ses cils mouillés forment des étoiles, autour de ses paupières. Elle est tellement belle! Je sens mon cœur se gonfler et je n’en peux plus d’attendre qu’elle me réponde.


  —Je t’aime comme un fou, Anaëlle! Et toi, dis-moi ce que tu ressens pour moi.


  Elle me sourit alors de toutes ses dents avant de s’exclamer:


  —Moi aussi, je t’aime, Raphaël Williams! Comme une folle!!!


  Avec passion, nous nous enlaçons et nous nous laissons entraîner par le courant de la rivière. Mes mains parcourent son corps, sous l’eau, et je sens l’excitation monter en moi. Pour ne pas faire un geste que je pourrais regretter, je repousse Anaëlle avec douceur. Ma respiration est saccadée et elle remarque aussitôt mon trouble, car son regard se fait espiègle. Elle se rapproche de moi et appuie sa poitrine sur mon torse.


  —Non… Arrête, s’il te plaît…, rétorqué-je.


  —Mais pourquoi? me demande-t-elle, l’air déçu.


  Je fais une légère grimace, avant de lui avouer:


  —Pour notre première fois, je préférerais que ce soit ailleurs que dans la rivière…


  —C’est drôle, d’habitude c’est la fille qui veut attendre, qui veut que ce soit hyper romantique…, lâche-t-elle avec un sourire.


  —Mouais… Peut-être… Mais c’est parce qu’avec toi, je voudrais que ce soit spécial, qu’on prenne notre temps, tu vois? Je ne suis pas comme les autres gars… mais ça, tu l’as déjà remarqué!


  —Oui! rigole-t-elle. Et toi, qu’est-ce qui t’a plu chez moi?


  Elle se met à nager à reculons, sans me quitter du regard.


  —Hum… Tes yeux… Ta fossette… Tes cheveux… Et ton parfum, je crois… Non! La première chose qui m’a plu chez toi, ce n’est pas ça…


  —Alors c’est quoi?


  —Avant, je veux un baiser…


  —Profiteur! s’esclaffe-t-elle en se laissant néanmoins pousser vers moi par le courant.


  Mon baiser obtenu, je reprends:


  —Tu te rappelles, le party de la Saint-Jean?


  —Oui.


  —Quand tu as compris en trois secondes que Meredith ne me plaisait pas? C’est ça qui m’a plu chez toi. Tu as su au premier regard ce que je pensais. C’était la première fois qu’une fille me déchiffrait aussi bien. À partir de ce moment-là, tu m’as intrigué…


  —Moi, c’est ta différence qui me plaît le plus. Mais je te l’ai déjà dit. Avec toi, je sens que ça peut devenir vraiment sérieux, que ce n’est pas seulement un amour de vacances.


  Elle a raison. Je suis différent. Ce que je sais surtout, c’est que je suis moi-même et c’est tout ce qui compte. Peu importe ce que je deviens, en vieillissant, il faut que je reste fidèle à mes valeurs, à mes principes, au risque de peiner certaines personnes et d’en décevoir d’autres…


  Ça y est, Elliot, je suis prêt à aller te voir… Nous avons tant de choses à nous dire… tant de non-dits.


  Le temps est venu de mettre cartes sur table.


  Il est là, à m’observer, et son regard ne fléchit pas, pour une fois…


  Qu’est-ce qui a changé en lui? Est-ce vraiment toi, Raphaël, qui se tiens devant moi, l’air assuré comme tu ne l’as jamais été auparavant?


  Que viens-tu m’annoncer, pour être si sûr de toi? Ce que je veux entendre? Je parierais que non…


  Mais vas-y, à toi la parole, puisque tu sembles tant vouloir la prendre…


  Si tu crois que je vais te simplifier les choses! Je garderai les yeux clos! Oui, je t’écoute, mais il est hors de question que tu puisses voir la souffrance, au fond de mon regard.


  Chapitre 22


  Elliot vient de fermer les yeux, comme pour me faire croire qu’il dort, mais je sais par sa respiration que ce n’est pas le cas. Il est totalement réveillé, attendant son jugement dernier, en quelque sorte. Ça fait de longues minutes que j’essaie de lui faire entendre raison une dernière fois, avant de lui annoncer ma décision… Il ne veut plus discuter. Mais ce n’est pas mon cas et il va m’entendre, qu’il le veuille ou non.


  Nous sommes déjà au mois d’août et mes parents arrivent demain. Ils viennent passer les dernières semaines des vacances ici, à la campagne.


  Ensuite, l’été fera place à l’automne, aux feuilles qui se colorent, au vent qui se fait plus frais, aux chandails à manches longues, aux sacs à dos remplis d’articles scolaires neufs…


  Et moi, j’aurai commencé le cégep, malgré cet été qui aura changé ma vie à tout jamais à cause d’une tragédie horrible, mais aussi grâce à un premier amour. Anaëlle m’a affirmé qu’elle a l’intention de venir habiter dans la «grande ville», elle aussi, pour y poursuivre ses études.


  Il ne restera donc qu’Elliot, ici… Lui qui ne retournera pas en classe. Lui qui n’a plus d’espoir, de rêves, de projets. Lui qui veut mourir. Pour mieux revivre?


  Il a décidé de mettre son plan à exécution ce soir, car dès demain, il doit être transféré dans un centre de réadaptation pour les patients dans la même condition que lui. «Les handicapés», comme il les appelle. Il ne veut pas y aller. Pas question d’être mêlé à «eux», car selon lui, il n’a rien en commun avec ces gens, si ce n’est son immobilité.


  —Elliot… Tu es encore en vie! N’est-ce pas là l’essentiel? dis-je pour le faire réagir.


  —Non, je ne suis rien sans cette énergie qui animait mon corps… Tu le sais bien…, lâche-t-il dans un souffle, en gardant les yeux résolument fermés.


  Je m’attendais à une réponse de ce genre. Je ne me faisais pas d’idées. Il sera dur à convaincre…


  —Mais ta vie n’est pas encore finie! Tu peux accomplir des tas de choses, si tu le veux vraiment! Ce ne sera pas facile, mais tu es tellement fort! Tu pourrais y arriver. Si seulement tu te donnais cette chance. Elliot, je t’en prie…


  Le voilà qui ouvre soudainement les yeux et me lance un regard qui figerait n’importe qui.


  —Et c’est toi qui me dis tout ça?! Toi qui t’es fait un plaisir de me jouer dans le dos et qui sors avec ma blonde?


  —Tu n’y es pas du tout, Elliot!


  —Ah non? Jure-moi que tu ne sors pas avec Anaëlle, alors? Allez, jure!


  Silence.


  Ça ne sert à rien de nier.


  —Tu vois, t’en es incapable! Et pourquoi? Parce que j’ai raison! Mais de toute façon, je m’en fiche! Je pourrais même plus la baiser, avec cette loque molle que j’ai entre les jambes, alors à quoi bon?


  Je serre les poings devant la grossièreté de mon ami. Il veut seulement me provoquer, me faire mal, je le sais. Je n’entrerai pas dans son jeu. Ce serait trop facile de me mettre en colère, de lui hurler dessus et, ensuite, d’être envahi par les remords, pour finalement accéder à sa demande.


  —Franchement, Elliot! Anaëlle n’est pas partie parce que tu ne pouvais plus lui faire l’amour. Ni parce que tu étais devenu handicapé. Elle ne t’aimait plus, point final. Je sais que ça te semble être la pire des vacheries, que ça ne pouvait pas arriver à un pire moment, mais c’est la réalité et il va falloir que tu finisses par l’accepter.


  —Que je l’accepte??? Fuck, Raf! Tu t’entends?


  —Laisse-moi finir, s’il te plaît. C’est terriblement difficile, c’est sûr… Et je ne sais même pas si j’en serais capable moi-même, mais il faut que tu fasses preuve de… c’est quoi le mot, déjà? … résilience! C’est mon grand-père qui m’a dit ça. En gros, ça veut dire que tu ne dois pas te battre contre l’impossible. Que tu dois accepter ce qui ne peut être changé et travailler plutôt sur ce qui t’est accessible. Tu comprends?


  —Sauf qu’il n’y a plus rien d’accessible pour moi. C’est ça que, toi, tu dois comprendre!


  —Mais non, ce n’est pas vrai!


  —OK, alors nomme-moi un truc que je peux encore faire! Juste un!


  —Je vais t’en donner plusieurs! Tu peux… tu peux lire, retourner à l’école et reprendre tes études… Je ne sais pas comment, mais je suis certain que c’est possible! Tu pourrais étudier dans plein de domaines! Et avec la réadaptation, on ne sait jamais, peut-être que tu vas retrouver un peu de motricité.


  —Arrête de rêver, Raf! T’es trop naïf! IL. N’Y. A. AUCUN. ESPOIR. À la limite, je pourrais remuer le bout des doigts, et ça, c’est avec BEAUCOUP de persévérance, de travail et de temps! Oh, ouuuui, tu as raison, je pourrai peut-être lire un jour avec un bâton, que je tiendrai dans ma bouche. Hourra! La grande classe! Je peux aussi bouffer avec une paille, tu sais? Wow! Quel exploit! Sauf que je ne peux pas me gratter le cul quand ça me tente, merde!


  Sans que je puisse m’en empêcher, les dernières paroles de mon ami déclenchent un sourire sur mon visage. Puis un rire nerveux m’envahit et il se mêle à celui, rauque, mais pourtant sincère, de mon ami. Nous rions à gorge déployée, sans retenue, jusqu’à en avoir les larmes aux yeux à l’idée de voir Elliot se faire gratter le derrière par une infirmière. Lorsqu’on s’arrête enfin, essoufflés, je m’assois sur le lit, aux pieds de mon ami.


  —Alors si je comprends bien, tu es venu me dire que tu refuses de m’aider, c’est ça? me demande-t-il, l’air résigné.


  —Non, Elliot… Je vais t’aider, car je suis ton ami. Mais pas de la manière que tu voudrais. Je vais t’aider à vivre, et non à mourir…


  Il me regarde sans rien ajouter. Puis des larmes coulent lentement sur ses joues. Il avale difficilement, avant de murmurer:


  —Ouais… Qu’est-ce que je peux dire d’autre…? Merci, peut-être?


  J’éclate à mon tour en sanglots et je sens un énorme poids disparaître de mes épaules.


  —Maintenant, va-t’en, Raf. Je ne veux plus jamais te revoir…, m’annonce-t-il en baissant les yeux. Ce serait trop dur… Je ne te l’ai pas dit, mais Fred et certains gars de la gang sont passés me voir, cette semaine. Ils… ils me regardaient avec tellement de pitié dans les yeux que ça m’a donné envie de vomir. Je ne veux plus voir ce genre de regard. Je veux qu’on me regarde comme un être humain, pas comme un foutu handicapé! Si vraiment je dois vivre, je dois repartir à zéro. Me refaire une vie loin de ce qui me rappelle ce passé qui me fait trop mal. Et ça commence aujourd’hui, en vous faisant mes adieux, à Anaëlle et toi. Tu… tu lui diras que je lui pardonne… Je vous souhaite une belle vie, à tous les deux…


  Si c’est ce qu’il veut, je peux au moins respecter sa volonté. Je DOIS la respecter. Par amitié, je l’aurai forcé à vivre. Et toujours par amitié, j’accepte maintenant de le quitter…


  Au revoir, Elliot, que la vie te soit bonne. Je souhaite de tout cœur que les épreuves qui t’attendent te rendent plus fort et que le temps guérisse tes blessures. Celles de l’âme, car celles de ton corps sont, hélas, incurables…


  Je sais que mon ami va se rendre loin. Si je devais parier sur quelqu’un, ce serait sur lui.


  Il va s’en sortir. Je n’ai plus aucun doute là-dessus.


  Adieu, mon ami…


  


  Soixante ans plus tard…


  Cet été-là a marqué ma vie.


  Je n’ai plus jamais revu Elliot, après ce fameux jour où il m’a demandé de disparaître de sa vie. À la fin du mois d’août, je suis entré au cégep, en administration, tandis qu’Anaëlle a choisi le programme de sciences humaines au même établissement que moi. Deux ans plus tard, nous commencions l’université et nous faisions une demande de prêts et bourses pour déménager ensemble, dans un petit trois et demie qui allait devenir notre premier nid d’amour.


  Puis le temps a fait son œuvre et j’ai décroché un boulot dans une agence de crédit. Quant à Anaëlle, elle est devenue attachée de presse. Nous nous sommes mariés et avons eu trois enfants.


  J’ai appris à conduire la moto d’Elliot et j’ai souvent fait de longues promenades, dès que le printemps se pointait le bout du nez. C’était mes petits moments de solitude à moi… J’aimais sentir le souffle du vent sur mon visage. Je n’avais plus peur de rien. Mon ami m’aura appris à vivre pleinement de manière sécuritaire et réfléchie.


  Mon grand-père est mort dix ans après ce dernier été que j’ai passé à la campagne. Il a eu le bonheur de connaître mon premier fils, mais pas les deux autres. Ma grand-mère a vécu quelques années de plus et elle a pu gâter à souhait mes trois enfants.


  Mes parents se sont éteints dans un grave accident de voiture causé par un chauffard ivre. Si j’ai pu traverser cette dure épreuve, c’est grâce à l’amour d’Anaëlle. Rien n’a pu nous éloigner l’un de l’autre, même le cancer qu’elle a dû combattre, la crise d’adolescence difficile de notre petit dernier ou la mort de son frère, parti en mission humanitaire en Afrique.


  Nous avons été heureux, ma femme et moi… Quand je repense à ma vie, je me rends bien compte que je dois une part de mon bonheur à Elliot. Au courage dont il a finalement su faire preuve pour aller au-delà de son handicap. Il aura été un exemple pour moi. Souvent, je le citais en exemple devant mes enfants, qui se demandaient bien qui était cet inconnu dont leur père parlait toujours avec admiration. Elliot ne m’a jamais permis de revenir dans sa vie. Il nous a tenus à distance, Anaëlle et moi. J’ai appris qu’il a étudié les cellules souches à l’université dans le but d’aider les gens comme lui, paralysés de la moelle épinière. Il est devenu chercheur et a publié des tas d’articles scientifiques que je n’ai jamais réussi à lire d’un bout à l’autre, parce qu’ils étaient trop complexes…


  Il a réussi, là où tant d’autres ont échoué, à redevenir mobile du haut du corps. Il s’est même marié, lui qui ne croyait plus à l’amour, après son accident.


  Son parcours sur cette terre s’est terminé de manière naturelle et non préméditée il y a plusieurs années de cela. Aujourd’hui, quand j’y repense, je suis convaincu qu’il a su me pardonner. Qu’il a compris les raisons de mon refus. Et qu’il a accepté son destin, si différent de celui auquel il aspirait. J’ose croire qu’il a été heureux, lui aussi.


  Mon cher Elliot…


  Tu nous as éloignés de toi pour mieux revivre. Pour repartir à zéro. Pour ne plus t’apitoyer sur ton sort. Et tu es devenu quelqu’un de fort, de persévérant et d’heureux.


  Je sais que tu as pris de nos nouvelles, que tu as demandé à voir la photo de nos enfants, puis celles de nos petits-enfants, ceux que tu n’as jamais eus… C’était ta façon de nous dire que nous t’étions toujours chers, malgré la distance que tu as exigée.


  Dire que j’aurais voulu te revoir coûte que coûte serait mentir, mais une partie de moi pleure encore ton rejet, malgré tout. J’ai dû lutter longtemps contre le sentiment de ne pas mériter toute cette joie, tout ce bonheur dans ma vie.


  Qu’ai-je appris de notre amitié? Le courage de vivre à fond, de foncer. Pour nous deux.


  Après toi, personne n’a pris ta place dans mon cœur. Cette amitié que j’ai pour toi sera toujours vivante et elle ne disparaîtra que le jour où l’on me portera en terre…


  Epilogue


  Je passe la main sur sa chevelure blanche, si douce, à l’odeur de lavande. Elle vient de fermer les yeux. On dirait qu’elle dort paisiblement, comme une enfant. Depuis quelques temps, la vie lui échappait tous les jours davantage à cause de cette maladie qui rongeait son cerveau et qui la faisait redevenir une toute petite fille.


  J’ai tenu ma promesse.


  Je l’ai fait…


  Son dur combat est terminé.


  Dans un dernier moment de pleine conscience, elle m’a demandé d’être là pour l’aider à en finir…


  Maintenant que je suis adulte, que les rides sont bien présentes sur ma peau de vieillard et que les cheveux blancs ont envahi mes tempes, quelle serait ma réponse, si Elliot me faisait la même demande qu’autrefois?


  Oh! Je crois que je lui dirais «oui». Sans prendre le temps de réfléchir… Il faut croire que j’étais beaucoup plus avisé lorsque j’étais jeune…


  Ma main glisse sur la joue froide d’Anaëlle. Elle est si belle, même dans la mort. Elle a été une femme merveilleuse, qui m’a donné de magnifiques enfants et, surtout, une existence que je n’échangerais contre rien au monde. Je pose mes lèvres sur les siennes, dans un dernier baiser d’adieu.


  Je ressens toujours pour elle ce même amour qu’à nos dix-sept ans.


  Je m’éloigne. Des larmes coulent sur mes joues, mais je ne les essuie pas.


  Ma belle Anaëlle… Tu resteras à jamais la femme de ma vie.


  Quand tu seras là-haut et que mon tour sera venu d’aller te rejoindre, j’espère qu’Elliot et toi, bras dessus bras dessous comme de vieux amis, vous m’accueillerez, en signe de pardon pour mes actes passés et présents…


  FIN


  L’euthanasie


  Le mot euthanasie résulte des termes grecs eu (bonne) et mort (thanatos).


  L’euthanasie est, par définition, l’action qui consiste à mettre fin à la vie d’une autre personne pour lui éviter des souffrances. Elle n’est pas permise au Canada et quiconque pose ce geste est passible d’une peine de prison.


  Au Québec seulement, plusieurs personnes purgent présentement une peine de prison pour avoir commis des meurtres par compassion.


  Mais que ce geste soit légal ou non, la question se pose: a-t-on le droit de mettre fin à la vie de quelqu’un, pour quelque principe moral que ce soit?


  À chacun de se forger sa propre opinion… Pour le moment, cette question demeure un sujet délicat dont discutent activement les dirigeants de notre pays.


  Dans certains pays européens, une loi datant de 2002 dégage de toute poursuite criminelle les médecins qui auraient pratiqué un suicide assisté dans des conditions extrêmement précises.


  Au Luxembourg, l’euthanasie est totalement légale, et ce, depuis 2009.


  Le suicide assisté rend-il la mort plus clémente? Ou redonne-t-il seulement un peu de dignité au patient? Encore faut-il se mettre d’accord sur qui est malade et qui ne l’est pas…


  Maintenant, à chacun de se faire sa propre opinion. Vous, quel serait votre décision, si vous aviez à trancher sur ce sujet si… TABOU?


  


  Ressources


  


  AU QUÉBEC


  Centre de recherche et d’intervention sur le suicide et l’euthanasie


  www.crise.ca


  Association québécoise pour le droit de mourir dans la dignité (AQDMD)


  514341-4017

  www.aqdmd.qc.ca


  Vivre dans la dignité


  514639-6814

  www.vivredignite.com


  Association canadienne de soins palliatifs (ACSP)


  1800668-2785

  www.acsp.net


  Site d’information juridique pour les jeunes


  www.jeunepourjeunes.com

  info@jeunepourjeunes.com


  Jeunesse J’écoute


  1800668-6868

  www.jeunessejecoute.ca


  Tel-jeunes


  1800263-2266

  http://teljeunes.com/accueil


  


  


  EN FRANCE


  Association pour le droit de mourir dans la dignité


  01.48.00.04.92

  www.admd.net


  Société française d’accompagnement et de soins palliatifs


  01.45.75.43.86

  www.sfap.org
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Aussi loin que leurs souvenirs remontent, Raphaél et Elliot
ont toujours été amis. Leurs retrouvailles, chaque été, étaient
autrefois accompagnées de rires, de complicité et de joie.

Mais 1été de leurs dix-sept ans sera différent...

Elliot a changé. Il ’est fait une blonde — la belle Anaglle - et
il carbure encore plus 2 I'adrénaline qu‘avant. Il n‘a peur de
rien et défie la vie - ou la mort - quotidiennement.

Quant a Raphaél, il craint presque son ombre et suit son ami
a reculons... jusqu’au jour o, sur la falaise, il met Elliot au
défi de sauter. Ce jour-13, la vie des deux adolescents bascule.

Rongé par les remords, Raphaél est sous le choc lorsque Elliot
lui demande de V'aider 2 mourir. Qui est-, lui, pour exercer ce
droit de vie ou de mort ? Et d’abord, le veut-il 2

Toujours considérée comme un acte illégal dans
plusieurs pays, dont le Canada, I'euthanasie suscite
bien des débats. L'histoire d’Elliot et de Raphaél nous
place devant une décision que personne ne voudrait
avoir & prendre.
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